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INTRODUCTION 



Beaucoup de directeurs d'Écoles de greffage nous 
ont demandé, pour leurs élèves, un résumé de 
l'enseignement théorique et pratique de la greffe 
de la vigne. De là cette brochure. 

En nous rendant à leur désir, nous avons été 
amené à compléter cet opuscule par l'exposé des 
procédés de greffage et de plantation les plus usités 
dans le vignoble et aussi dans nos propres cultures. 

Quelques méthodes, à peine décrites dans les 
ouvrages spéciaux, mais qui, dans certains cas, 
peuvent rendre aux vignerons d'utiles services, for- 
ment également plusieurs chapitres. Nous avons, 
avant tout, cherché à rester pratique. 

Peut être trouvera-t-on que nous nous sommes 
trop étendu sur la greffe anglaise, bouture mise en 
pépinière avant plantation. Nous avouons franche- 
ment que ce système a toutes nos prédilections, et 
puis il nous réussit si bien chaque année, depuis 8 
ans, que notre préférence nous semble excusable. 

Du reste, nous ne sommes pas seul à le préconiser. 
Les viticulteurs du Midi, qui ne rêvaient que greffe 
en place, commencent à venir à la greffe en pépi- 
nière. C'est que ce mode de greffage permet de faire 
passer aux greffes une sorte de conseil de révision 
et de ne planter dans la vigne que des greffes bien 
soudées, bien constituées. 
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Nous adressant à un public spécial > tout converti 
au greffage, nous n'avons pas à insister sur le rôle 
qu'il est Rappelé à renaplir comme moyen de conser- 
ver nos vignes indigènes en les établissant sur des 
racines américaines résistant au phylloxéra. 

Tous les jours on nous pose cette question : Croyez^ 
vous que la vigne américaine résistera au phylloxéra 
indéflniment ? 

Chaque année qui s'écoule permet d'être plus affir- 
matif pour conclure à sa résistance, mais nous n'ose- 
rions dire d'avance ce qu'elle sera dans un siècle. 
Nous préférons affirmer nos convictions en plan- 
tant : nous avons planté^ nous plantons, et, s'il plaît 
à DieUj nous planterons encore. Pour cet hiver 1889- 
1890j bien que notre vignoble soit petit, nous lui 
ajoutons encore 8 hectares de plantation en vignes 
greffées. 

L'essai en grand des producteurs directs, ces der- 
nières années, n'a pas réalisé tout ce qu'on attendait 
d'eux ; leur résistance parfois trop faible , leur 
moindre production ou le goût spécial de leurs fruits 
ont contribué à augmenter le nombre des viticiû- 
teurs qui, se ralliant aux idées de notre excellent 
maître et ami M. Pulliaï^ voient, comme nous, dans 
le greffage Tavenir et le salut de la viticulture. 

V. VERMOREL, 



Les Roches, près Villefranche (Rhône), 
âO novembre 1889, 
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JKIVERfilTT 
LE 

GREFFAGE PRATIQUE 

DE 

LA VIGNE 



UTILITÉ DU GREFFAGE 

Le greffage de la vigne, qui n'avait pour but, autrefois, 
que de rajeunir ou de transformer une variété , est venu 
seconder puissamment le vigneron dans la reconstitution 
des vignobles détruits par le phylloxéra. 

Les traitements insecticides ont pu suspendre momenta- 
nément les ravages de Tennemi ; la submersion, si efficace, 
ne peut s'appliquer qu'à certains vignobles favorisés. 
Le greffage, en fixant nos anciens cépages français sur les 
pieds américains résistants, les soustrait aux attaques de 
l'insecte, tout en les faisant rentrer dans les conditions 
ordinaires de culture, sans autres frais supplémentaires 
qu'une première dépense pour la plantation des grefles. 

Outre ce précieux avantage, le greffage hâte beau- 
coup la production du raisin ; dès la seconde ou la troi- 
sième feuille, le viticulteur trouve dans son produit une 
compensation des frais qu'il a pu faire. 

L'expérience a complètement banni la crainte puérile 
d une altération de notre vin français par l'influence du 
cépage américain. Le greffage de la vigne subit les mêmes 
lois que la greffe en général. Le fruit du poirier greffé sur 
coignassier, du pêcher sur amandier, emprunte-t-il 
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quelque chose à la saveur âpre du coing, à la drupe coriace 
de Tamande? 

Un autre avantage de la greffe consiste à préserver la 
vigne de la coulure , les racines américaines transmettant 
plus de sucs nourriciers, partant plus de vigueur aux 
greffons. 

THÉORIE DU GREFFAGE 

Ceux de nos lecteurs qui voudraient une étude plus com- 
plète de la greffe au point de vue botanique trouveront à 
la fin de ce petit travail quelques détails physiologiques 
qui pourront les intéresser. Nous tenons à ne point perdre 
de vue que nous nous adressons aux praticiens, et c'est 
pour eux que nous résumons ici les données indispensables 
à une pratique raisonnée. 

La greffe est une cicatrisation en commun de deux plaies 
mises en parfait contact. 

2 En examinant attentivement la section 

horizontale d'un sarment de vigne, on 
remarque quatre parties fort distinctes : au 
centre, la moelle enveloppée de la partie 
ligneuse ou bois proprement dit ; puis, 
entre le bois et l'écorce, on remarque une 
couche génératrice formée de cellules mi- 
croscopiques, ayant la faculté de se diviser 
à l'infini pour former chaque année , dans 
la partie extérieure, les diflérentes couches 
de Técorce et les zones annuelles du bois 
à l'intérieur, c'est la partie qui correspond 
à l'aubier dans la plupart des bois. 
Figure 1. l^s cellules génératrices ou cambium 

2^ Couche génératrice, out, cu outrc, la propriété dc s'ideutifier 
A, Moelle. avcc Ics cellulcs d'un végétal de même 
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nature , lorsque ces deux couches sont rapprochées inti- 
mement. C'est sur ce principe que repose la théorie et 
la pratique du greftage de la vigne. En conséquence, il 
devient évident que Tâge le plus favorable au succès est la 
première année qui suit la plantation, ou la seconde au 
plus tard, dans le cas d'un trop faible développement. 
C'est le moment de la plus grande épaisseur proportionnelle 
des anneaux ligneux annuels, comme aussi c'est celui de 
la plus faible étendue des lésions. C'est aussi pourquoi un 
habile greffeur'doit tenir compte de l'épaisseur de Técorce 
des deux bois qu'il réunit et s'efforcer de laisser un dia- 
mètre légèrement plus gros au plant qui a la plus grosse 
écorce. 

La grefle naturelle par approche est fréquente dans la 
nature. Chez les hêtres, les tilleuls, les sapins et les 
charmes, surtout quand ces derniers sont cultivés en char- 
mille, on l'observe souvent, soit entre branches du même 
arbre, soit entre arbres différents de même espèce, plus 
rarement entre arbres d'espèces et même de genres diffé- 
rents. Amenées par le fait de leur croissance à se presser 
Tune contre l'autre, deux branches se sont usées, blessées 
au point de contact, puis la cicatrisation s'est faite en com- 
mun et la greffe a eu lieu. 

Ce contact, cette blessure et cette greffe consécutive 
peuvent s'opérer aussi dans le sol entre les racines enche- 
vêtrées de plantes voisines ; la chose est plus fréquenté 
qu'on le croit. Une fois la greffe réalisée, on peut couper 
l'une des branches au dessous du point d'union, elle 
demeurera nourrie par l'autre ; elle sera devenue par là un 
greffon et l'autre un sujet. Dans ce dernier cas, la greffe 
ressemble au marcottage. 
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PETIT VOCABULAIRE DU GREFFEUR 

i l'osag» des persoiiDes pea ramiliarism avec la technologLe villcole. 



Greffage. Ensemble des opérations se rapportant à la 
greffe. 

Greffe. La greffe a pour but d'unir un plant appelé gref- 
fon (le plus souvent une vigne française) à un autre plant 
qu'on appelle sujet (vigne américaine). Ce mot désigne 
encore, par extension, la jonction des deux plants. 

Greffe-bouture. Nom donné aux greffes faites sur bou- 
tures non racinées; effectuées sur boutures racinéesj on les 
appelle greffes sur boutures racinées. 

Greffer, Unir deux végétaux par la greffe. 

Greffon. Morceau de sarment destiné à former la partie 
aérienne de la greffe. 

Méri thalle. Partie d'un sarment comprise entre deux 
nœuds. 

Plant enraciné. Tient au sol par ses l'acines. 

Plant racine. Pourvu également de racines ^ mais arra- 
ché ou séparé du sol. 

Porte-greffe ou sujet. Partie de la greffe devant pénétrer 
dans terre et nourrir le greffon. 

Pied-mère. Plant de vigne destiné à fournir les sar- 
ments porte-greffes. 

Reprise. La reprise a lieu dès que la sève commence à 
circuler entre le porte-greffe et le greffon. 

Soudure, Pour qu'il y ait soudure, il faut au contraire 
que le cambium se soit épaissi et qu'il y ait adhérence 
complète entre le sujet et le greffon. Point de soudure ^ 
point où a lieu la jonction. 

Sujet. Portion de la greffe située en dessous de la sou- 
dure et destinée à former la partie souterraine de la souche. 
Synonyme : poi^te-greffe. 
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LE CHOIX DES PORTE-GREFFES 

11 n'existe pas de porte-grefTe universel. 

Les cépages américains ont presque tous des exigences 
particulières, quant à la nature du sol, tandis que nos 
plants indigènes végétaient bien dans tous les terrains. 

Il est donc indispensable, avant de faire une plantation, 
de rechercher sérieusement celui des plants américains 
qui convient le mieux au sol et au climat. 

C'est là surtout que « expérience passe science ». 
Quelques boutures fichées en terre , pour faire parler le 
sol et le sous-sol, seront de plus de profit que les plus 
belles tirades sur l'adaptation de tous les augures de la 
vigne américaine. 

On peut expérimenter, dans les divers terrains d'une 
propriété, cinq ou six sortes de porte-greff*es réunissant 
les conditions nécessaires d'adaptation au greffage et de 
bouturage facile, tels que les suivants, généralement 
recommandés : Riparia, Viallà, York-Madeira, Solonis, 
Rupestris, Jacquez. On plantera avec certitude de succès 
les cépages qui auront poussé avec le plus de vigueur. 

Si l'on ne veut pas se soumettre à cette étude assez 
longue il importe d'examiner avec attention, avant de 
planter, la nature du terrain dans le sous-sol où la 
vigne doit pénétrer par ses profondes racines. Bien des 
terrains sont, à une certaine profondeur, très dissemblables 
de ce qu'ilS' sont à la surface. 

La culture des vignes américaines, dans les diff*érentes 
régions de la France, a démontré qu'en général elles 
s'accommodent mieux des sols granitiques et schisteux, 
que de ceux où le calcaire prédomine. 
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En considérant le département du Rhône dans son 
ensemble, on reconnaît que la végétation des cépages 
américains est très satisfaisante , excepté dans les régions 
calcaires du Mont-d'Or lyonnais, des cantons d'Anse, de 
TArbresle et du Bois-d'Oingt. Partout ailleurs, où le sol 
est d'origine granitique, porphyrique, schisteuse ou gré- 
seuse, la végétation de la majorité des porte-grefiFes ne 
laisse rien à désirer. 

Il n'y a pas à douter que les terrains viticoles de la 
France pourront trouver facilement, dans le nombre tou- 
jours croissant des porte-grefiFes américains, un nombre 
plus que suffisant de variétés qui prospéreront dans leurs 
milieux. 

Quand chaque viticulteur connaîtra les porte-greffes 
qui réussissent le mieux dans son terrain, il pourra gref- 
fer dessus toutes les variétés françaises qu'il voudra intro- 
duire dans sa région. Il apportera certainement, dans 
le choix des cépages à multiplier par la greffe, plus 
d'attention et plus d'intelligence qu'on n'en apportait jadis 
dans celui des sarments, pris souvent un peu au hasard 
et sans discernement. 

Bien des variétés, inférieures comme qualité et comme 
production, seront éliminées et remplacées par d'autres 
meilleures et plus productives. 

Le greffage sur bouture étant appelé à jouer le principal 
rôle dans la production des plants greffés et dans la recon- 
stitution de nos vignobles, il faut que nos porte-greffes 
aient, outre la résistance, une autre qualité non moins 
indispensable : la facilité à reprendre de bouture et de 
greffe. Condition indispensable pour obtenir bien vite et 
à bon marché les innombrables porte-greffes dont nous 
avons besoin. 

Nous allons maintenant examiner les principaux porte- 
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greffes au point de vue de la résistance qu^iîs opposent au 
phylloxéra, de leur adaptation au sol et au climat, enfin 
de la facilité avec laquelle ils se prêtent au bouturage et au 
greffage. 

LES PORTE-GREFFES 



Riparia. — Ce cépage s'adapte assez bien à la plupart 
des terrains meubles, frais et profonds, mais il redoute 
beaucoup les sols calcaires peu perméables , surtout ceux 
marneux et compactes qui retionneat les eaus. 11 est rus- 
tique et porte fort peu de phylloxéras sur ses racines, mais 
il aoûte assez mal l'extrémité de ses sarments dans les 
années tardives. Comme reprise de greffe, il est inférieur 
au Vialla, 

Ce qui prouve son défaut d'identification avec notre 
Gamay et beaucoup d'autres cépages, c'est que le greffon 
posé sur Riparia émet presque toujours des racines ^ 
tandis que sur le York, et surtout sur le Vialla, cette 
émission de racines est à peu près nulle. De plus, le 
greffon prend un développement considérable par rapport 
au porte-greffe , ce qui a fait dire que parfois la greffe 
sur Riparia ressemble à un navet sur un porte-plume. 
Il demande à être greffé dès son jeune âge, à la première 
année, si le diamètre est suffisant, à la deuxième, dans le 
cas contraire. Plus vieux, la reprise est plus chanceuse et 
la souche ne résiste pas toujours à l'action du greffage. 

Dans les terrains qui lui sont favorables, c'est certaine- 
ment le porte-greffe qui, une fois greffé, donne les plus 
forts rendements pendant les premières années ; il faut 
avoir soin de tailler court la greffe et de fumer abondam- 
ment, si Ton veut que la vigueur ; 





Figure t>. — Ripiiritt» 
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Cette espèce sauvage a donné lieu à une multitude de- 
sous- variétés, parmi lesquelles on recherche, non sans- 
raison, les types qui ont les feuilles très développées et les- 
sarments à gros diamètre. 

En considérant la présence ou l'absence de poils raide»^ 
sur la face supérieure des feuilles et des sarments dans leur 
jeune âge, on a fait deux groupes principaux : les Riparia 
tomenteux, les Riparia glabres. Les premiers réussissent 
assez bien dans les sols légèrement humides, mais, par 
contre, ils craignent bien plus que les derniers les terrains- 
exposés à la sécheresse. 

C'est parce que le nombre des Riparia est très grand 
qu'il est de la plus haute importance de choisir pour ce 
cépage les variétés les mieux sélectionnées, les plus vigou- 
reuses, comme les Portails, Gloire de Montpellier, etc. 

On reproche au Riparia de se chloroser assez facilement^ 
dans les terrains calcaires, surtout dans les marnes dit 
jurassique et du crétacé qui contiennent le carbonate de- 
chaux sous une forme assez soluble. Aussi a-t-on bien 
accueilli la communication de M. le D*" Despetit, annon- 
çant qu'il avait trouvé un Riparia pour ces teiTains, puis- 
celle de M. le professeur Dugué, de Tours, signalant le- 
Riparia Martineau ou Gloire de Touraine comme végétant 
bien en sol calcaire depuis cinq ans. L'avenir nous dira ce- 
que ces plants nous réservent. 

Vialla, — C'est le porte-greffe préféré des viticulteurs^ 
de la région beaujolaise. Sa résistance est aujourd'hui par- 
faitement démontrée dans les sols qui lui conviennent : 
ceux de nature schisteuse, granitique, gréseuse et alluvion- 
naire. Bien qu'on l'accuse de porter une certaine quan- 
tité de phylloxéras sur ses racines, on s'accorde généra- 
lement à reconnaître que sa vigueur n'en souffre guère ^ 

2 
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nri. 



Figure 3, — Vialla. 



mais que la fertilité des plants greffés sur Vialla est 
légèrement moindre que sur Riparia. 

C'est le cépage américain qui se multiplie avec le 
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plus de facilité au bouturage et qui s'identifie le mieux 
avec nos plants par le greffage. Après deux ans d'union, le 
Gamay et le Vialla se sont tellement bien soudés, sans 
bourrelet, ni différence de diamètre, qu'on ne peut plus 
découvrir le point de contact du greffon et du sujet. Il 
<îonvient particulièrement au greffage sur bouture. En 
raison de son expansion végétative assez grande, même 
lorsqu'il est greffé avec le Gamay, les larges espacements 
lui conviennent. 

On confond souvent dans le Midi le Clinton-Vialla, le 
Franklin et même le Clinton avec le Vialla. Gomme ces 
plants, et surtout le Clinton, sont loin d'avoir la même 
valeur, il importe de savoir les reconnaître : le bois du Clin- 
ton est plus tortueux, sa. couleur, son bourgeonnement est 
moins rose, plus duveteux. 

Oporto. — L'Oporto ressemble beaucoup au Vialla dont 
il a presque la feuille, l'allure et la tenue. Son bourgeon- 
nement est cependant un peu différent, sa feuille plus 
foncée. Sa végétation est beaucoup plus vigoureuse dans, 
tous les sols où nous l'avons trouvé, aussi bien dans la 
Loire-Inférieure et le Cher, que dans le Beaujolais ou dans 
le Midi, en Italie qu'en Espagne ou en Portugal. 

C'est un excellent plant, croyons-nous, pour tous les 
sols peu riches en calcaire. Sa résistance paraît être celle 
du Vialla. Il a pourtant un point d'infériorité sur celui-ci : 
5a reprise comme greffe-bouture est un peu moindre. 

York-Madeira. -— C'est, de tous les cépages américains, 
l'un des plus résistants au phylloxéra ; il ne porte presque 
jamais d'insectes sur ses racines. On le donne comme le 
cépage par excellence des terrains calcaires, secs, maigres , 
caillouteux et peu profonds ; mais il s'adapte mieux encore 
aux terrains riches et frais. 
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Sa végétation, lente les premières années, le rend 
propre à porter la greffe d'espèces françaises, trop petites 
pour s'accommoder de porte-greffes à grande végétation. 




Figure 4. — York-Madeira. 



C'est un plant médiocre au point de vue de sa bonne reprise 
de bouture, mais excellent si l'on considère le bon aoùte- 
ment de son bois. Nos plants indigènes entés sur ce cépage 
se mettent plus à fruit que sur aucun autre, et sont moins 
accessibles à la chlorose. 
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Solonis. — Le Soloais est une des formes de Riparîa 
les plus fixes. G est un des plants qui se œmportent le 




Figure 5. — Solonis. 

mieux dans les terres d'alluvion un peu compactes et dans 
les sous-sols argileux qui retiennent l'eau. 

Bien que sa résistance phylloxérique soit moindre que 
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celle des bonnes variétés de Riparia, nous le conseillon& 
volontiers dans beaucoup de terrains moyennement cal- 
caire où il vient bien, alors que le Riparia se chlorose. Il 
redoute 3eulement les terrains peu profonds et sujets à la 
sécheresse. Planté en terrain humide, il est sujet à Tan- 
thracnose tant qu'il n'est pas greffé. 

Sa reprise au bouturage et au greffage est moindre que 
celle du Riparia ; les gros sarments dont la moelle est fort 
développée sont les plus difficiles à multiplier : les bou- 
tures moyennes sont préférables et donnent des reprises 
plus nombreuses. Bien que nous ayions] remarqué que la 
réussite des greffes sur Solonis boutures soit meilleure en 
terrain calcaire qu'en terrain siliceux, nous conseillons 
d'employer de préférence, pour greff'er, des boutures raci- 
nées. 

En Beaujolais, il existe une variété de Solonis qui donne 
d'assez bons résultats. C'est un semis de M. l'abbé Feytel. 
Ce Solonis se distingue entre tous par la vigueur de sa 
végétation ; il participe un peu du Riparia dont il a le 
port. Plus fructifère que le Solonis ordinaire, il est moins 
sujet que lui à l'anthracnose. 

Rupestris — Très résistant au phylloxéra, ce cépage se 
plaît, dit-on, dans les terrains rocheux, pierreux, où il est 
encore plus rustique que le York-Madeira ; mais, comme 
ce dernier, il préfère encore les terrains francs de bonne 
nature. C'est à tort, croyons-nous, qu'on a conseillé ces 
deux plants dans les terrains où les autres porte-greffes 
viennent mal ou sont réfractaires. 

Il reprend très bien de bouture , mais la greff'e-bouture 
sur ce plant réussit assez mal : les bonnes soudures sont 
rares. Il faut s'estimer heureux si l'on a la moitié de ce 
qu'on obtient sur Riparia. Les Rupeâtris à cultiver comme 
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porte-greffes doiveDt être Tobjet d'une sélection sérieuse, 
s'altachant surtout aux larges feuilles : les sous-varii^tôs a 
leuiUes de Taylor, Rupestris Murtin, Rupestria Ganzinj 
sont les plus recommandables. On doit rejeter des 
pépinières toutes les variétés buisson nautes, elles n*occa- 
sionaent que des déceptions : peu de bois dans la -pépi- 
nière, peu de reprise au greffage, soudure médiocre- 

Jacquez^ — Sa résistance i incontestée comme produc- 
teur direct, affaiblie sur les sujets greffés, est encore suftî- 
saote pour en faire un bon porte-greffe dans les terraius 
forts, argileux et même calcaires , à la condition qu*ils 
soient profondément défoncés* 

Il se prête très bien au bouturage dans le Midi, 
beaucoup moins dans le Centre où il se bouture mieux 
greffé que franc de pied. En général, les greffes faites sur 
ce plant, soit qu'on greffe sur boutures, ou bien sur 
racines, poussent un peu tard et risquent de mal s'aoùter 
s'il survient des gelées d'automne un peu précoces. Gomme 
greffage en place, il permet la greffe, même lorsque son 
pied a acquis de fortes dimensions. Il est indispensable de 
le traiter contre le mildiou et l'anthracnose, pendant l'année 
qui précède le greffage; ces affections l'affaibliraient et 
nuiraient à son développement futur. 

Herbemont. — L'Herbemont, peu usité en Bourgogne et 
dans le Beaujolais comme porte-greffe et comme produc- 
teur direct, est au contraire très employé dans le Bordelais. 
Sa résistance à l'égard du phylloxéra paraît égale à celle 
du Jacquez, mais sa végétation un peu moindre fait donner 
la préférence à ce dernier dans notre région. 

Cunningham, Tayloi\ Clinton. — Tous les plants amé- 
ricains y passeraient si nous voulions citer tous les porte- 
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greffes en usage. Nous indiquons ces trois pour avoir Toc- 
-casion de dire qu'ils nous paraissent n'avoir pas une 
résistance suffisante pour être placés ailleurs que sur des 
terrains privilégiés. Encore sur ces terrains, nous don- 
nerions la préférence à d'autres plants. 



PORTES-GREFFES DES TERRAINS 
CALCAIRES 

Berlandieri^ Cinerea, Cordifolia. — Nous venons de 
passer en revue les principaux porte-greEfes ayant fait leurs 
preuves en grande culture et méritant, à un titre quel- 
-conque, d'être recommandés. Parmi eux, nous avons indi- 
qué le Solonis et le Jacquez comme végétant assez bien 
tlans les terrains calcaires. Nous devons ajouter que, dès 
que la proportion de carbonate de chaux contenu dans le 
sol est un peu grande, on voit ces plants se chloroser aussi. 
Ces cas, très fréquents dans les Charentes, se rencontrent 
<iussi chez nous dans les marnes du Jurassique et du Cré- 
tacé, et ce mal paraissait sans remède avant que M. Pierre 
Viala, à son retour d'Amérique, eût signalé quelques 
espèces, notamment les Berlandieri, les Cinerea et les 
Cordifolia^ comme végétant parfaitement dans les terrains 
4e craie pure. 

Nous avons aussitôt fait venir ces cépages et essayé de 
les multiplier. Nous devons dire que notre premier essai a 
-été assez malheureux : ces plants sont restés rebelles à la 
• reprise. 

Celte année, en passant par la serre, notre réussite s'est 
améliorée et nous avons pu constater ce que nous avait 
annoncé M. Viala : que ces plants greffés se bouturent bien 



— Sa- 
pins facilement que lorsqu'ils sont francs de pled^ mais, 
quand meniez nos greffes Borlandleri nous reviennent cher * . 
prix actuel du bois, avec les soins h donuer, il i'audrait 
100.000 francs à Thectare pour reconstituer! Mais ce n^est 
point un motif de découragement. Il y a des expijriencea a 
faire et nous ne doutons point du succès final, mômo s'il 
faut obligatoirement, dans certains sols, recourir au Ber- 
laodieri. 

Aramon-Rapestris, Cognac-Couderc, Gamay-Couderc, 
Hybrides MillardeL — Tous ces plants dérivent du Rupes- 
tris. Chez nous comme partout, ils ont une végétation 
luxuriante, se bouturent et se soudent bien... des perles 
enfin si, comme nous .respérons, d'après les dires de» 
obtenteurs, — qui d'ailleurs méritent toute créance, — ils 
bravent le phylloxéra et le calcaire. 

Gloire de Touraine. — M. Dugué, professeur d'agricul- 
tureà Tours, vient de signaler aussi, dans le Progrès agri- 
cole et viticole, le Riparia Martineau de Sainte-Maure ou 
Gloire de Touraine, comme ayant une excellente tenue dans 
les terrains calcaires. Les possesseurs de ces terrains feront 
bien de faire l'essai d'un plant qui se présente sous une 
aussi bonne recommandation. 

Heureux aussi les plants qui n'ont pas leur histoire, ce 
n'est que plus tard que leurs défauts apparaissent. Les 
viticulteurs n'ont qu'à se rappeler tous ces merveilleux pro- 
ducteurs qui devaient nous sauver : ils avaient toutes les 
qualités. Hélas! hélas! nous en avons trop planté, mais ce 
n'est point une raison pour jeter le manche après la cognée. 



1. A cause du mauvais aoûtement nous recommandons de les greffer 
assez tôt et de les placer dans un endroit bien exposé au soleil. 
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LA PÉPINIÈRE DE PIEDS-MÈRES 

Pour oljtenir tle bons sarments, en état de porter la 
greffe, il faut choisir ua sol plutôt un peu frais que trop 
seC; et le déioncer suitisainment. 

Pour obLenir plus vite du bois, il est bon de planter des 
racines. Oa ne saurait apporter trop de soins au chois des 
bois qui doivent former la pépinière. Tous les sarments 
provenant de vignes à liges grêles, i feuilles peu dévelop- 
pées, chlofosées, anthracaosées ou rachitiques j doivent 
être sévèrement exclus. 

Nous conseillons de planter à deux mètres d'écartement 
en tous sens pour les terres de bonne fertilité ; on peut 
diminuer la distance dans les sols plus pauvres. 

Oûôbourgeonnera sévèrement au moment de la pousse. 



ttBaattr 





Figure 7, — Pieds-mères palis aéa — figure S. — Pieds-mères trainants- 

en nelaissantj suivant la vigueur de la souche, que les cinq, 
aLx ou huit sarments les plus vigoureux, que Ton palisse 
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contre de loii^oes branches, (fig. 7) ou qu'on laisse traîner 
simplement sur le sol. Les premiers s'allongeront davan- 
tage que les seconds, mais mûriront souvent moins Jiien 
leur Lois. De plus, les méntliaïlcs longs entraîneront un 
déchet plus considérahle, lorsqu'il s'agira de îron(;onner 
les hois pour le greffage. Le meilleur système consiste à 
combiner les deux procédés, en laissant traîner les sar- 
ments a terre, mais en les disposant, à l'aide de liens, en 
faisceaux paralïèles (fi g* 8). 

La taille à suivre pour la production du bois est celle 
dite en tête de saule. 

On maintiendra la force de végétation par un apport 
d'engrais basé sur la récolte de sarments qu'on obtient. 
Dans la région lyonnaise, prise comme moyenne, on peut 
compter ohlenir sur une vigne de quatre à six ans 2 à 
3.000 kilog, de boutures par hectare. Dans ces conditions, 
une fumure annuelle de : 

300 kilog, nitrate de soude ; 
100 — phosphate précipité ; 
100 — chlorure de potassium; 

En tout 500 kilog., est au delà suffisante à maintenir la 
fertilité d'un hectare. 

Il est bon de sulfater les York's Madeira et même les 
Vialla pour les défendre contre le mildiou. (]ontre Tan- 
thracnose qui attaque si facilement le Solonis, nous 
conseillons de pratiquer deux bonnes pulvérisations avec 
une bouillie bordelaise un peu forte (6 kilog. sulfate de 
cuivre et autant de chaux grasse éteinte par 100 litres 
d'eau). La première opération doit être faite immédiate- 
ment après la taille, la seconde un mois plus tard ; on 
peut également opérer le traitement avec un pinceau fait 
en clouant un chiffon au bout d'un petit manche en bois. 
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LES GREFFES SUR TABLE 



La greffe en place est un travail pénible à faire. Elle 
oblige le vigneron à braver les intempéries, fréquentes en 
cette saison de Tannée, pour pratiquer une opération 
délicate et compliquée. On reconnaît aujourd'hui que la 
gretie sur table permet de décupler le nombre de greffes , 
tout en donnant le moyen d'obtenir, sous notre climat, 
des soudures plus parfaites que par la greffe en plein champ. 

Toutefois, dans le Midi, la gre^e sur place est encore 
préférée. Le greffage sur boutures réussit moins bien en 
général dans la région méditerranéenne qui est sèche, que 
dans celle plus humide du Lyonnais, du Beaujolais et du 
Maçonnais ; ce qui s'explique facilement par le fait que la 
bouture doit non seulement se souder, mais encore s'enra- 
ciner, et qu'une certaine humidité est nécessaire pour 
cela. Malgré cette situation défavorable, le Midi a reconnu 
les avantages de la grcfle-bouture, et chaque année voit 
augmenter le nombre des partisans de ce mode de gref- 
fage. 

Préparation des sujets, — Les vignes dont les sar- 
ments sont destinés au bouturage doivent être taillées pen- 
dant la morte saison, quand les rameaux sont bien aoùtés. 
Le sujet choisi pour rameau-bouture doit être robuste 
et sain, exempt d'anthracnose , à tissus bien lignifiés, et 
muni, autant que possible, de son talon coupé dans le 
vieux bois; on conserve ainsi les bourgeons de la base, 
lesquels sont très favorables à l'enracinement. 

Aussitôt taillés, les pampres sont coupés à la longueur 
voulue et réunis en paquets. 11 ne faut jamais laisser les 
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branches sur le sol; le mieux est iJe les faire ranKisscr, 
à mesure qu'on taille, atiu qu'elles ne se dessèchenH pas. 

Pour coaserver les boutures jusqu'au moment de les 
utiliser, on les place dans un cellier ou sons un hangar, 
par lits horizon laux de quelques ceutiinètrca alLeraant 
avec des couches de ^iihle très léf^^èrement humide, 
de pareille épaisseur. Les couches se succèdent et le tas 
est terminé par une couverture de 30 à 40 centimètres de 
sable ou de terre franche. 

Plants racines. — Les plants racines sont des boutures 
mises en teriB au printemps précédent et qui, pendant la 
belle saison, ont émis des racines qu'il faudra éviter d'en- 
dommager â l'arrachage et garder aussi longues et aussi 
nombreuses que possible, jusqu'à la plantation. 

Les mérithalles racines s'obtiennent en pratiquant le 
marcottage; c'est un moyen facile et économique de se 
pi-ocurer des porte-greffes de toutes les variétés dont le 
bo u tu ra ge est di f fi ci ïc . 

Les sujets racines, arraches en janvier, février ou mars, 
un mois avant le greiïage, ont été mis en jauge, bien 
couverts de terre , dans un endroit sec , plutôt à Tombre , 
tt à la portée du local destiné au greîfage- 

Préparation des greffons, — Le rameau-grelTon doit être 
un sarment ro buste j à écorce saine, aux yeux rapprochés, 
indice d'une bonne constitution, choisi sur un pied de 
vigne vigoureux. Les sarments provenant de souches déjà 
âgées offrent plus de chances de réussite que ceux des 
jeunes plants, (jui sont plus mous et plus vite desséchés. 
Le greffon doit toujours être pris dans le sarment le plus 
rapproché de la souche ; c'est toujours le plus mûr et le 
mieux nourri. 

Le meilleur moment pour détacher les rameaux est 
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février et mars, le plus tard possible avant le mouve- 
ment de la sève; non que la sève nouvelle soit un 
obstacle à la reprise, au contraire, mais il faut qu'au 
moment du greffage, le sujet soit, autant que possible, un 
peu en avance de végétation sur le greffon ; caria soudure 
doit se faire rapidement, et si le greffon était trop avancé, 
il aurait plus de risques de se dessécher, soit avant la 
greffe, soit après. 

Le fractionnement des rameaux en greffons de longueur 
définitive se fait à l'époque même du greffage. Néanmoins, 
beaucoup de pépiniéristes les sectionnent et les mettent en 
stratification immédiatement après la taille et cela sans 
inconvénient, pour s'épargner de la besogne au printemps. 

Pour empêcher toute végétation sur les greffons et cepen- 
dant les maintenir frais , on dispose les petits paquets de 
greffons par couches superposées, alternant avec un lit de 
sable fin, comme nous l'avons dit pour les porte-greffes, 
mais presque sec. Le tout est recouvert d'une forte couche 
(30 à 40 centimètres) de môme sable, sous laquelle les 
greffons restent préservés du contact de l'air et de la 
chaleur^ jusqu'au moment de les utiliser. 

Pour juger de la qualité d'un greffon au moment du 
greffage, on fait une section au sarment : si l'on recon- 
naît que la couche verte située sous l'écorce est desséchée 
ou qu'elle a noirci, c'est qu'il a perdu sa vitalité. Parfois 
cependant, le Solonis paraît sec et un peu blanc, alors 
qu'il est parfaitement greffable. Mais la réciproque n'est 
pas toujours vraie, et des sarments verts demeurent quel- 
quefois endormis. Dans ce dernier cas, on place quelques 
sarments dans un vase plein d'eau, et on les maintient à 
une température un peu élevée, jusqu'à ce que les bour- 
geons se gonflent et s'ouvrent. L'eau doit perler à la par- 
tie sectionnée du sarment. 
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Greffe en fente pleine. 



Cette excellente greffe n'est guère pratiquée sur table 
que pour des sujets très gros ou très petits. 

On coupe le sujet perpendiculairement 
aux fibres, à l'aide d'un sécateur, à 2 
centimètres d'un nœud environ; puis, à 
l'aide d'un couteau, on pratique au milieu 
une entaille de 1 centimètre de profondeur. 

Le greffon est choisi d'un diamètre égal 
à celui du sujet, afin d'avoir chance d'ob- 
tenir une soudure de chaque côté ; on le 
taille en biseau sur les deux faces (fig. 9) 
en donnant à chaque côté une penle égale; 
alors on Tenfonce de façon à fendre le 
porte-greffe jusqu'au nœud; on obtient 
ainsi un contact parfait et le nœud empê- 
che Téclatement de la tête du sujet (fig. 10) 

Ce procédé offre l'inconvénient de 
laisser des solutions de continuité qui se 
recouvrent tardivement et d'une manière 
incomplète, à Torigine des biseaux de la 
greffe ; il donne lieu, en outre, à des greffes 
moins solides au début et à des bourrelets 
plus volumineux que la fente anglaise. 

La figure 11 représente cette même 
greffe, exécutée sur un sarment plus gros, 
avec deux greffons introduits dans la fente. 
Pour la bonne réussite, il est essentiel de faire bien 
coïncider les épidermes extérieurs 



Figure 9. — 
Greffon préparé 



32 — 



\3. 



Figure 10. — Greffe en fente pleine. — Figure 11. — Greffe en fente 
simple à double greffon. 
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Greffe à. cheval. 



La grefife à cheval n'est rien autre qu'une greffe en fente 
renversée. 

De braves gens qui ne redoutent ni la difficulté ni les 
reprises moindres ont trouvé le moyen de la compliquer 
un peu en la faisant à double fente. La gravure (fig. 13) 
explique assez cette variante fantaisiste. 



Greffe en fente évidée. 



Pour ce greffage, il faut opérer sur des objets de même 
diamètre. Après avoir fait une section transversale du sujet, 
on le fend à l'aide d'un couteau très mince, en évidant le 
milieu , de façon à produire une fente en V, dans laquelle 
viendra s'introduire le greffon taillé à deux biseaux. On 
emploie plusieurs genres de machines, parmi lesquelles la 
plus connue et la meilleure est celle de M. Despujols de 
Saint-Philippe d'Aiguille. 

Comme de la solidité de la greffe dépend sa bonne sou- 
dure, il faut lier l'extrémité des languettes, pour qu'elles se 
collent bien sur le greffon. Le plus grand inconvénient de 
la greffe en fente évidée , nommée encore greffe à cheval 
renversée , c'est que les languettes très minces se dessèchent 
et que la soudure ne s'opère pas alors. Et puis, il y a sou- 
vent un côté plus mince que l'autre ; les bois sont aussi 
mâchés par l'instrument. 
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Figure 12. — Greffe à cheval. — Figure 13, — Greffe à double fente. 
— Figure 14. — Greffe en fente é vidée. 
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Figure 15. — Greffoir pour la fente évidée, système Despujols. 
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Greffe anglaise. 

On peut la considérer aujourd'hui comme celle qui 
donne les meilleurs résultats lorsqu'elle est bien faite 
sur des sujets assez jeunes et avec des greffons d'un dia- 
mètre correspondant. 

On considère comme diamètre minimum possible 
5 raillim. 1/2 avec le Vialla, et 6 à 7 millim. avec les 
autres cépages, l'opération devenant trop difficile au des- 
sous de ces dimensions, au point de vue de l'exécution 
manuelle. 




Figure 16. — Coupe du porte-greffe. — Figure i7. — Préparation 
du greffon. 
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Le porle-greffe est taillé sur talon, d'ane longueur 
d'environ 22 centimètres. D'un coup de greffoir, on 
obtient le biseau allongé m ; un second coup partant de la 
pointe du biseau, entre le sommet m' et la moelle, pro- 
duit une fente m" longue de 1 à 2 cent., parallèle à Taxe ; 
une simple fente sufiBt. Il n'y a pas d'inconvénient à com- 
biner cette préparation du sujet, de façon à ce qu'il soit 
conservé un œil o sur le dos du biseau, soit à la base, au 
milieu ou à la pointe ; son évolution attirera la sève sur la 
greffe, jusqu'à ce que l'ébourgeonnement en ait fait jus- 
tice. 

Le greffon est d'ordinaire coupé à 1 ou 2 yeux, suivant 
la longueur des mérithalles ; pourtant, dans le cas des 
greffes sur boutures, on ne conserve habituellement qu'un 
œil, afin de mieux proportionner l'appareil extérieur avecr 
le faible développement que prennent les racines au début 
et d'éviter le dessèchement qui résulterait de la transpira- 
tion d'un grand nombre de feuilles avant l'apparition des 
premiers de ces organes. 

Etant donné le greffon N (fig. 17), un coup de greffoir 
produira le biseau 7i allongé également, commençant en 
face de l'œil u et se terminant en n\ 

L'opérateur tourne le greffon la pointe en l'air et, par un 
nouveau coup d'outil, produit la fente n" parallèle à l'axe, 
commençant entre la pointe et la moelle et longue égale- 
ment de 1 à 2 centimètres; on n'enlève aucune esquille. 

Ici encore , le bourgeon u conservé sur le dos du biseau 
excitera les arrivages du fluide séveux, favorable à l'agglu- 
tination de la greffe. 

L'assemblage est tout tracé. Le bec de flûte nn* du gref- 
fon étant amené sur le bec correspondant mm' du sujet, 
on fait glisser de haut en bas; la languette du greffon s'en- 
gage dans la fente du sujet et les deux parties sont 
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agrafées. Cet assemblage s'exécute, pour le greffage sur 
table, en faisant glisser les deux boutures française et 
américaine sur l'index de la main gauche. 

Si le greffon est plus étroit , on le ramène en rive de la 
tranche du sujet, pour que les épidermes puis- 
sent coïncider sur un côté au moins. 

Si la greffe a été bien faite, toutes les sections 
doivent porter à plat les unes sur les autres et 
se recouvrir parfaitement ; elle doit posséder un 
certain degré de solidité résultant de la précision 
de son emmanchement. La ligature ne doit servir 
que comme moyen d'empêcher les déplacements 
qui pourraient se produire à la suite de chocs 
accidentels. 

Les biseaux doivent être taillés à 17 degrés 
environ d'inclinaison, autrement dit la coupe du 
biseau doit avoir une longueur d'un peu plus de 
trois fois le diamètre des sarments à greffer. 
On cherchait au début à faire des sections 
^dirnafstiT très allongées, dans la pensée d'augmenter le 
ilwuU. ^ plus possible les surfaces de contact et d'obtenir 
ainsi de bonnes soudures avec peu de bourrelet. 
L'expérience a démontré que la coupe en biseau très 
aigu entraîne la formation de languettes très minces, qui 
se dessèchent facilement, et par suite, ne peuvent plus se 
souder ; de plus, les biseaux n'ont pas la rigidité voulue pour 
garder la direction rectiligne qu'ils doivent conserver ; une 
fois la greffe assemblée, ils se courbent et laissent des vides. 
Les commençants devront s'exercer pendant quelques 
heures sur des rameaux n'ayant aucune valeur, pour acqué- 
rir un certain tour de main dans l'exécution du biseau, 
avant de 3'occuper de faire la fente et d'assembler le gref- 
fon avec le sujet. 
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Ua bon ^^reffeur exécute facilenieiit île 700 à t,OOÛ 
greffes» non liées, dans sa jour iiOe. Dans nos chantiers, la 
moyenne varie de 750 a 800. Mais nous avons eu aussi des 
phénomènes qui nous ont lait 5.500 greffes par jour.,. 
Dire qu'elles étaient irréprochuhles, non. Nous avons 
envoyé les phénomènes greffer ailleurs. 

Pour chaque greffeur, nous mettons nne lieuse, 
Quelques-nns de nos confrères en viticulture inettenÈ seu- 
lement une lieuse pour 2 f^t^effeurs ; à notre avis, c'est une 
petite économie, il vaut mieux que la personne qui lie ait 
de l'avance pour que lopération soit faite à mesure et 
avant tout dessèchement. 

Pour avancer le travail, chaque lieuse a devant elle une 
sorte de lame de couteau, fichée verticalement dans la 
table, dont elle se sert pour couper les tiens en présentant 
ceux-ci devant la lame. 

Disons aussi que les femmes sont d'excellentes ouvrières 
pour la greffe ; leur main délicate est préférable à la rude 
poigne du cultivateur.*, mais il y a la langue et puis, 
faut-il le dire, bien des ouvriers voient d'un mauvais œil 
cette intrusion qui les menace. 
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Figure 19» — Greffe anglaise. -— Figure W. — Greffe anglaise 
à double grellon. 
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Couteaux et machines. 



Le couteau à greffer ne présente rien de spécial dans 

sa disposition sauf que le côté 
de la lame qui se trouve des- 
sous pendant la coupe doit être 
plat et le biseau tout d'un côté, 
afin que la section elle-même 
soit bien plane. 

Cette disposition ne peut être 
maintenue qu'à la condition de 
n'aiguiser la lame que sur la 
face convexe. En effet, l'aigui- 
sage, quel que soit le soin avec 
lequel il est exécuté, produit 
toujours une certaine convexité 
à la partie de la lame voisine du 
tranchant, d'où des oscillations 
et des variations d'inclinaison 
qui donnent lieu à des coupes 
festonnées qu'il importe d'évi- 
ter, en la faisant porter sur une 
partie parfaitement plane. 

Le meilleur couteau à em- 
ployer est le greffoir Kunde, 
Figure ?i. — GreffoiTKunde. avec un seul biseau. 

- Serpette Kunde. j^e greffeur le tient de la main 

droite, toujours le biseau en dessus, et la partie plane en 
dessous ; de l'autre main, il saisit le porte-greffe ou le gref- 
fon, les tient, l'un après l'autre, solidement et horizontale- 
ment fixés contre son flanc gauche, et dirige la coupe de son 
couteau de gauche à droite, avec une inclinaison de 15 à 
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18". La coupe doit se faire vivement et, par la pratique, le 
greffeur doit tendre à l'exécuter du premier coup, avec la 
pente et la netteté voulues. 




Figure 22. — Manière d'opérer la greffe anglaise. 

Ce grefiFoir s'aiguise avec une pierre du Levant, mais 
jamais avec des grès, qui usent trop vite et donnent un 
fil grossier. 

Les machines à greffer. 



Il y a longtemps déjà qu'on a pensé à employer les 
machines pour rendre le travail de la greffe plus rapide et 
en quelque sorte automatique. Peu d'industries ont fait 
éclore autant d'inventions. Il y a bien une dizaine de mille 
de sortes d'appareils à greffer, tous plus excellents les uns 
<jue les autres, à entendre les inventeurs, tous moins pra- 
tiques quand on les emploie. 
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Qu&l beau musée rélrospecUf nous pourrions faire avec 
tous les gretfoirs mécaniques que nous avons achetés ou 
qu'on nous a adressés. Nombre d'entre eux sont fort ingé- 
nieux, tous sont sans emploi. 

Le grand défaut de la plupart de ces machines est la dif- 
ficulté d'aiguisage. Or un bon greffeur ne fait jamais cent 
greffes sans repasser son greffoir, en le glissant deux ou 
trois fpis sur la pierre sans presque arrêter son travail. 
Pour les machines, c'est tout une histoire, il faut dévisser 
et revisser la lame ; l'aiguisage est long, on le néglige, on 
fait de mauvaises coupes et partant de mauvaises greffes. 
Voilà pourquoi, viticulteur et mécanicien, nous laissons de 
côté les machines et disons : rien ne vaut un bon greffoir, 
le prix n'est rien pour un bon outil, mais un greffoir de 
vingt sous vaut mieux qu'une machine à greffer ^. 



Époque pour greffer 



Si du 1 au 20 avril, dans la région moyenne — un peu 
plus tôt dans le Midi, un peu plus tard dans le Nord — on 



1. Ce que nous avons peine à comprendre c'est que certains fabri- 
cants s'obstinent à vouloir employer du mauvais acier. Voici ce que dit 
à cet égard le Bulletin de la défense des intérêts des couteliers de 
France juin 1888 : « Avant de traiter cette question de l'acier employé 
pour la fabrication, répétons ce que nous avons dit, c'est que ce qui 
s'écrit dans le Bulletin n'étant lu que par la corporation, le client n'a 
rien à voir dans nos discussions. Tranquillisé sous ce rapport, disons 
de suite que notre coutellerie serait la première du monde, malheureu- 
sement la qualité laisse souvent à désirer. » 

Cette affirmation du Bulletin nous paraît bien grave et bien mala- 
droite ; nous persistons à croire, malgré ses dires, que nos fabricants 
français ne sacrifient pas la qualité de l'acier pour un gain supplémen- 
taire de un centime par greffoir qu'ils ne pourraient obtenir qu'aux 
dépens de leur réputation. 
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pouvait greffer et mettre en place tous les planls, on 
aurait, dans- une année ordinaire, toutes les chances de 
succès. 

Mais dès qu'on opère sur des quantités un peu considé- 
rables, il ne peut plus en être ainsi et il faut greffer plus 
tôt et plus tard. On peut greffer alors du commencement 
de février à la fin de mai ; néanmoins, nous considérons 
les greffes faites au commencement de mai convme les 
meilleures, à condition qu'on ait à sa disposition de bons 
greffons qui ne soient pas poussés. Les greffes faites plus 
tard ont de moins belles poussées et sont parfois surprises 
par les froids précoces avant Taoùtement du bois. Quand 
on a à faire des greffes sur boutures et sur racines, on com- 
mence parcelles-ci. Si ces greffes sur racines sont destinées 
à être mises en place de suite, on laisse toutes les racines 
en se bornant à les rafraîchir avant de planter. On les 
rogne, au contraire assez court, si elles doivent passer par 
la pépinière. 

Ligatures et engluements. 

Les greffeurs donnent aujourd'hui presque partout la 
préférence au Raphia, employé comme lien, en raison de 
son bas prix, de son emploi facile et de sa souplesse, et 
aussi parce qu'il ne fatigue pas la main de la lieuse. Il 
provient des feuilles d'un palmier de l'Inde ou de Mada- 
gascar, dont on forme des liens de 1 à 2 mètres de long sur 
10 à 15 millimètres de large, d'une couleur jaune paille, 
soyeux, souples, doux au toucher et d'une très grande 
ténacité. 

Le Raphia a un autre avantage : il dure indéfiniment à 
l'air, mais, en terre, il se pourrit et disparaît assez rapide- 
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ment pout ne pas risquer d'étrangler !e Lois et pour sup- 
primer l'opération longue, eDouyeuseet diffirile du déliage 
de la greffe. On lui a reproché de pourrir trop rapide- 
ment dans les années pluvieuses ; mais lorsqu'on redoute 
sa décomposition trop rapide, il vaut mieux l'employer en 
brinsun peu plus gros que de le sulfater ; car, dans ce der- 
nier cas, il se conserve trop longtemps en terre et mortifie 
lâj greffe en la serrant A trop sulfater nous avons perdu, 
une année, plus de 100,000 greffes. Aujourd'hui^ quand 
les greffes doivent être stratifiées avant la plantation et 
qu'on craint que le lien ne tienne pas jusqu'au moment 
de planter^ on sulfate le raphia en le trempant quelques 
minutes dans une solution de sulfate de cuivre au titre 
de 2 à 3 grammes par litre d'eau. 

Le raphia ayant le défaut de glisser, on le tord sur lui- 
même à chaque spire que Ton fait à grande maille 
afin de laisser des interstices libres, pour que la greffe ne 
s'échauffe pas et puisse librement se développer. Il faut 
qu'il soit serré fort, très fort, le plus fort possible. En 
commençant, on applique le lien longitudinalement sur le 
plant américain; on fait deux ou trois tours serrés sur les 
languettes; puis, après quelques spires écartées, on finit par 
deux ou trois tours rapprochés ; on serre en faisant passer 
le lien sur lui-même ; à la fin , il y a un coup de doigt 
facile à saisir, au moyen duquel on le fait passer sous Jui- 
même une fois, ou mieux deux fois, pour obtenir le nœud 
du charretier. 

Dans le Beaujolais, l'engluement n'est guère pratiqué ; 
le mode le plus simple, le meilleur et le plus usité dans le 
Midi, consiste à plonger les greffes faites dans de l'argile 
plastique délayée dans un baquet pour former une bouillie 
épaisse. 
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Stratification des greffes. 

Nous sommes d*avis de planter les greffes en pépinière 
à mesure de leur confection, mais bien des gens ne par- 
tagent pas cette manière de voir et croient préférable de ne 
les planter qu'après les avoir laissées en stratification pen- 
dant un mois ou deux. Ils prétendent que cela facilite la 
soudure et assure une plus belle reprise : chez nous, c'est 
le contraire qui se produit, mais diverses causes, les mauvais 
temps peuvent empêcher la plantation et obliger de recou- 
rir quand même à ce moyen. 

Pour faire stratifier les plants, les mettre à l'abri de 
l'air et de la chaleur et les empêcher de pousser, on procède 
comme nous l'avons dit pour la conservation du bois à 
greffer. 

Sous un hangar, au nord autant que possible , on 
étend une première couche de sable très légèrement 
humide. Sur ce sable, on dépose une couche de greffes, par 
paquet de 10, on recouvre ces paquets par une épaisseur 
de 4 à 5 centimètres de sable, et ainsi de suite, en ayant 
soin que le sable pénètre bien dans l'intérieur des paquets; 
c'est pour faciliter cette pénétration qu'il ne faut pas faire 
les paquets de greffes trop gros. La dernière couche de 
greffes doit être recouverte par 30 ou 40 centimètres de 
sable. 

Il est bon de sulfater légèrement les liens des greffes 
destinées à être stratifiées pour éviter qu'elles se délient 
quand on les retire du sable pour les planter. 

C'est ordinairement pendant le mois de mai que ce retrait 
est pratiqué. A ce moment, la plupart des greffes sont à 
moitié soudées ; elles ont commencé à émettre des racines 
si la stratification date d'un mois ou deux. 
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Lorsque les plants ne doivent rester que quelques joui's 
avant la plantation, on peut, comme pour les expédier, se 
contenter de les mettre en caisses par lots minces et par 
paquets de 10 entourés de mousse humide, mais ce procédé 
ne vaut rien pour prolonger la durée au delà d'nne 
semaine ou deux : souvent des greffes sèchent ou moisissent 
pendant ce laps de temps. 

PLANTATION EN PÉPINIÈRE 
La pépinière. — Préparation du soL 

Le passage par la pépiniêce, avant de mettre définitive- 
ment la greffe en pleine terre, offre des avantages cer- 
tains. L'emplacement qu'elle exige étant restreint, on a pu 
faire choix d'un terrain plus riche, plus meuble ^ plus 
penuéahle, plus propre à la prompte émission des racines et 
à la production rapide de la sève : voilà une première supé- 
riorité de la pépinière. Celie-ci peut presque toujours être 
arrosée d'une manière on d'une autre j si ce n'est par irriga- 
tion, au moins avecTarrosoir, 11 suffit parfois de quelques 
hectolitres d'eau pour sauver des ceutaines, des milliers de 
plants réunis dans un petit espace, tandis que ce serait une 
grosse affaire que le transport de ceLLe eau sur de grandes 
surfaces fort éloignées. Il est facile de lui choisir une expo- 
sition h Tahri du froid ou de la chaleur. 

Le travail est dix fois moindre dans une pépinière, 
d'ahord parce que les plants occupent une surface plus de 
20 à 30 fois moindre j ensuite parce que le terrain étant 
mieux ameubli devient plus facile à travailler. On peut, 
en outre, combattre plus aisément le mildiou par le sul- 
fate de cuivre, et les tentatives d'affranchissement du gref- 
fon par la suppression des racines qu'il essaye d'émettre. 
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Enfin, et c'est le point capital, on épargne à la plantation 
définitive les manquants toujours trop nombreux, et Ton 
arrive à donner à une vigne cette régularité, cet aligne- 
ment, cette bonne tenue qui réjouissent la vue et sont si 
chers aux viticulteurs. 

Pour l'établissement de la pépinière, les sols légers, 
sablonneux, ou de consistance moyenne seront toujours 
préférés, surtout s'ils s'égouttent facilement en hiver et 
conservent une certaine fraîcheur en été. 

La préparation consiste en un défoncement de 40 centi- 
mètres, exécuté autant que possible en automne, afin 
que le sol reçoive les influences atmosphériques nécessaires 
à son complet ameublissement. 

En défonçant, on applique une bonne fumure, plutôt 
entre deux terres qu'à fond de raie. 

Comme on se propose surtout de faire raciner les plants 
le mieux et le plus vite possible, rien ne favorise mieux 
rémission du système radiculaire de la vigne et son dévelop- 
pement , qu'un apport important d'acide phosphorique 
sous toutes ses formes. Forts de l'expérience, nous conseil- 
lons vivement l'emploi de 100 à 150 kilog. d'acide phos- 
phorique, sous forme de superphosphates ou de phosphates 
précipités; le triple, s'il s'agit de poudre d'os, et 500 à 600 
kilog. , si l'apport est fait avec des phosphates fossiles ou 
des scories de déphosphoration. 

On se trouvera bien de mettre ces deux dernières subs- 
tances au milieu de la couche arable, comme il est 
d'usage pour le fumier : lors du défoncement qui doit tou- 
jours précéder l'établissement des pépinières, pour mettre 
celles-ci en état de mieux résister à la sécheresse et aux 
pluies. Quand il s'agit de fumer des pépinières déjà exis- 
tantes, il est préférable de recourir aux superphosphates et 
aux phosphates précipités. 
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Après Tarlde phosphorique, c'est Tazotc qui vient au 
second rang, comme agent ferliliisatetir, La dose qui nous 
c toujours le mieux réussi est celle de 55 â 60 kilog. â 
rhectare, sous forme d'un apport de 200 kilog. de nitrate 
de potasse et 1 50 kilog. de sulfate d*aninioniaque. 

Les 90 kilog. de potasse pure en combinaison dans le 
nitrate ne sont pas inutiles ; ils aident au parfait aoùtement 
du bois. Nous nous sommes toujours bien trouvés de semer 
le nitrate, fin février ou commencement de mars, en l'en* 
terrant ensuite par un coup de râteau. 

Nous avons aussi obtenu de bons résultats en mêlant 
intimement au sable que iious mettons dans le fond de la 
fosse et dans lequel nous piquons les boutures, un engrais 
composé de : 

100 kilog. sulfate d'ammoniaque; 
150 — nitrate de potasse; 
250 — phosphate précipité. 

Bien qu'il y ait, avec les engrais chimiques , possibilité 
théorique de laisser la pépinière sur le même terrain, nous 
conseillons de ne pas la continuer plus de 4 ans sur le 
même emplacement. Malgré toutes les précautions, il reste 
toujours, après l'arrachage, des sarments et du bois mort sur 
lesquels se développent des cryptogames saprophytes^ 
Rœsleria, Fibrilaria^ etc., qui nuisent beaucoup à la 
culture et à la reprise. 

Plantation. 

Les plants sont apportés directement de l'atelier de 
greffage ou du silo de stratification, dans une caisse, par 
paquets de vingt, recouverts et entourés de mousse humide 
pour éviter le dessèchement. 



l^.. 



figure 2â. 
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Figure 27. 
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lions pour favoriser rémission des racines. On achève rlc 
rcmjdir le fossé avec de la terre (fig. 
27) et on termine la plantaLion en for- 
mant sur toute la ligne de greffes un 
petit bourrelet de sable (fi g, 28) qui 
recouvre le greffon tout entier en 
dépassant T extrémité supérieure de 
celui-ci de 4 à 6 centimèirea. 
On peut aussi planter en se serran L dn plantoir ou fi chou . 



Pour faciliter les soins à donner 
aux greffes, on les dispose ordinaire- 
ment par planches de i lignes cha- 
cune avec nne petite allée de 40 A 50 
centimètres de largeur â droite et à 
gauche; les 4 lignes de greffes com- 
posant la planche sont espacées de 
25 à 30 centimètres. 




Figure 28. 



Nous préférons encore, quand la place le permet, espacer 
toutes les lignes à 50 centimètres les unes des autres, 
parce qu'avec cette distance le sevrage est rendu plus facile. 

En opérant ainsi, une équipe de 4 hommes arrive facile- 
ment à planter 4,000 greffes par jour, 

L'nsage du plantoir est d'une application difficile et dan- 
gereuse pour les houtures greffées, et quelque soin que Ton 
prenne , en faisant tomber la terre pour combler le trou, 
on risque fort d'ébranler et de déranger la greffe, La plan- 
tation à fossé permet de mieux voir ce que Ton fait, de 
mieux placer le point greffé au niveau que Ton désire et de 
mieux surveiller le travail que celle faite au plantoir ; pour 
les plants racines le fossé devient obligatoire. 



Pour favoriser l'enracinement des plants difficiles, 
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Figure 29. — Mise en pépinière. 

M. Leydier a imaginé un décortiqueur très ingénieux 
(coût, 1 fr.)dont nous donnons le dessin : c'est une lame 




Figure 30. — Décortiqueur Leydier. 

en acier qui porte des dents, sur lesquelles on passe l'extré- 
mité de la bouture, cela vaut mieux que le raclage ou le 
martelage. 
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Soins à donner aux plantations. 



souaure. jue soi aoii 

mm H.D. 



Les greffes ne doivent pas être touchées pendant la 
période très délicate où se forme la soudure. Le sol doit 
être maintenu propre par un raclage 
superficiel. Nous employons pour cela 
une raclette à double tranchant, tra- 
vaillant à Taller comme au retour, 

et dont nous ne saurions trop recom- „. „, « , .. 

^ Figure 31, — Raclette 

mander l'emploi. à double tranchant. 

En mai et juin, dans les années sèches, il est bon 
d'arroser, en ayant soin de ne pas mettre une trop grande 
quantité d'eau et de multiplier les arrosages. C'est le fond 
surtout qu'il faut mouiller pour éviter l'enracinement du 
grefiFon et faciliter celui du porte-grefl'e. 

Lorsque les greffes ont des pousses d'environ 5 centi- 
mètres, on doit faire le premier sulfatage pour les préserver 
du mildiou. 

Nous conseillons la bouillie bordelaise, à la dose de 
1 kilog. de sulfate de cuivre et 1 kilog. de chaux par hecto- 
litre tous les 8 ou 15 jours. Le coût de cette opération 
n'est rien en vue du résultat à obtenir. 

On ne saurait trop recommander d'enlever les rejets 
américains et de combattre les tentatives d'affranchissement 
du greffon, précaution négligée par beaucoup de greffeurs. 
Vers la fin de juillet, on déchausse la greffe avec précau- 
tion jusqu'au point de soudure, puis on enlève, avec un 
couteau ou des ciseaux, les racines qui se sont développées 
sur le greffon français, en ayant bien soin de rebutter le plant 
comme auparavant. Nous nous servons, pour cette opéra- 
tion, d'un couteau à double tranchant, permettant de cou- 
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per, aussi bien en montant qu'en descendant, les racines 
qu'on rencontre et d'aller plus vite. Beaucoup de greffes 
qui reprennent mal à la plantation n'ont d'autre cause 
d'aflaibljssement que la négligence apportée au sevrage. 



Les ennemis de la pépinière. 



Les greffes en pépinière ont, parmi les insectes, deux 
ennemis qu'il ne faut pas négliger ; la noctuelle et les vers 
blancs. La noctuelle (Noctua aquilina) est une sorte de 
chenille, d'un gris un peu cendré qui dévore les jeunes 
bourgeons. Gomme elle opère la nuit, on croit avoir à faire 
à un ennemi insaisissable. Pour la détruire quand elle 
s'est signalée par ses dégâts, on n'a qu'à creuser vers l'en- 
droit du mal ou à côté, on ne tarde pas à rencontrer la che- 
' nille enroulée en cercle à quelques centimètres dans terre, 
on r écrase. 

Quant aux vers blancs, il ne font, nous l'avons démontré, 
des ravages sérieux dans nos pays que les années divi- 
sibles par 3 (1890 par exemple) et Vannée qui suit îxx^çixx'qïï 
juin ou juillet. Le hannetonage, pratiqué en grand sur une 
vaste région est un des bons moyens de s'en préserver. 
Mais le propriétaire qui agit seul, pour lui-même, peut 
détruire la plus grande partie des vers en sulfurant sa 
pépinière à raison de 20 à 30 grammes de sulfure de car- 
bone par mètre carré en février ou mars pendant que les 
vers sont profonds. Quand ils sont à la surface, il n'existe 
pas de moyen pratique de les détruire, et la benzine, pas 
plus que le sulfure, n'a aucune action. Nous en parlons 
par expérience : quand le mal s'aperçoit, il est trop tard. 
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Greffes sur table mises directement en place, 

Nous ne sommes guère partisan de ce système qui, 
même effectué sur des racines, laisse ordinairement trop 
de vide dans les plantations et enlève, comme nous l'avons 
dit, la possibilité de passer ce conseil de révision des son- 
dures auquel nous attachons tant d'importance- Si la pépi- 
nière arrive à combler les manquants, les soudures défec- 
tueuses n'en restent pas moins. 

Cette méthode a ses adhérents. Gomme parfois elle 
réussil très bien — nous on avons vti des exemples chez 
M. Pasaot k Blacé — ceux qui voudraient la pratiquer 
n^auraient qu^à se reporter à ce que noua avons dit de la 
mise en pépinière et aussi à ce que nous disons plus loin 
des soins à donner aux pbintations à demeure - 

Plantation d'une vigne en plants greffés. 

Toutes les plantations de vignes greffées se font d'ordi- 
naire, dans la région lyonnaise, en donnant aux souches 
un écartement d'un mètre en tout sens. Cette distance, 
qui permet d'opérer toutes les façons de la vigne avec la 
charrue vigneronne dans les endroits pas trop en pente, n'a 
rien d'absolu. Elle convient bien au Gamay, qui a ainsi lin 
mètre carré par souche : le double de ce qu'on lui donnait 
dans les anciennes vignes. 

Beaucoup de viticulteurs augmentent cette surface; 
d'autres se contentent, pour élever la vigne en hautains, 
d'écarter les rangs et de resserrer sur la ligne, mais tout le 
monde est d'accord pour donner un espacement plus grand 
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qu'autrefois; il ne faut cependant pas non plus exagérer 
cette distance, surtout dans les sols peu fertiles où la Souche 
n'acquiert jamais une grande expansion. 

Nos vignerons se sont fait un peu tirer l'oreille pour 
accroître ainsi la surface du cep, mais depuis qu'ils ont 
vu qu'on ne perd rien à la récolte, quand les vignes sont 
en rapport, ils ne soulèvent plus d'objections. 

Avant de planter, il faut d'abord s'assurer par un examen 
sérieux, que tous les plants sont en bon état, sont frais, 
ont des soudures parfaites : l'avenir de la vigne en dépend. 

On peut planter à la bêche, en faisant une fosse, ou 
bien au pieu, en faisant un trou. Nous avons fait les deux 
et n'avons pu constater une grande différence jusqu'ici, bien 
qu'on soit obligé, dans le dernier cas, de couper les racines 
à quelques centimètres, au lieu de leur laisser toute la lon- 
gueur et de se contenter de les rafraîchir par une coupe 
légère. 

Quand on plante à la bêche, on a soin d'étaler les racines 
sur un peu de terre fine étendue préalablement dans le 
fond de la fosse; on remet dessus une légère couche de 
cette même terre, puis on comble le trou. 

Pour planter au pieu, il est bon d'employer un outil 
assez gros et de remplir le fond du trou avec du sable 
mélangé, pour un tiers, avec du terreau. 

Mais, quel que soit le mode de plantation, il est essentiel 
de mettre la soudure deux ou trois centimètres (et pas plus) 
plus basse que le niveau du sol. 

La greffe ainsi plantée, il faut la recouvrir d'une petite 
butte conique en sablé pour empêcher le greffon de se 
dessécher pendant la première année. 

Durant cette même période, il est indispensable de 
déchausser et d'enlever avec soin, au moins deux fois, tous 
les rejets de l'américain ou les racines qu'émet le français 
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et qui pourraient amener le décollement partiel ou total de 
la soudure. 

Les années qui suivent i on peut se contenter de faire celte 
opération une seule fois. 

Un bon buttage est très utile avant T entrée de Thiver, U 
faut veiller également avec soin au palissage sur échiilas. 

Doit-on défoncer le sol avant la plantation? Coût d'une 
plantation, — La question du défoncement avant la plan- 
tation est l'objet de nombreuses controverses : les uns affir- 
mant qu'il est utile, d'autres nuisible. Le mieux est de s'en 
tenir à l'expérience acquise, en cette matière par les vigne- 
rons du pays qu'il est bon de consulter sur la profondeur à 
donner. Mais nous pouvons cependant ajouter qu'à de 
rares exceptions près la vigne américaine se trouve bien 
d'un sol défoncé et que la profondeur du sol, tout aussi 
bien que sa fertilité, favorise la résistance. 

Tout aussi embarrassé serions-nous, s'il nous fallait 
fixer le prix de revient d'une plantation au bout de trois 
ans nécessaires pour arriver à la production. 

Nous avons entendu au Congrès de Mâcon des proprié- 
taires fixer à 40 francs le mille le prix de revient des 
greffes pendant que d'autres ne l'estiment pas moindre de 
180 francs le mille en année moyenne. Il est vrai que les 
premiers ne comptent pas le bois qu'ils produisent. Pour- 
quoi comptent-ils la façon ? Mystère. 

A notre avis, on doit compter le bois au prix de vente ou 
d'achat, la main d'œuvre, la préparation du sol, sa fumure 
et aussi les intérêts de l'argent. Avec des facteurs si 
variables, on comprendra notre retenue; nous pouvons dire 
seulement que, dans nos cultures, en pays divers, les 
reconstitutions que nous avons effectuées ne reviennent 
guère à moins de 4 ou 5.000 francs l'hectare. 
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LA GREFFE SUR PLACE 



Cette grefife donne d'excellents résultats, mais elle ofifre 
pour la faire plus de difficultés, et demande un opérateur 
plus expérimenté que la greffe sur table, opération pure- 
ment mécanique. 

Le greflage sur plants enracinés (mis préalablement 
en place Tannée avant), en plein champ, offre l'avantage 
de ne pas exiger de transplantation retardant la mise à 
fruit, mais il a l'inconvénient d'entraîner une certaine 
irrégularité dans l'aspect de la vigne, par suite de la 
réussite toujours incomplète des greffes effectuées la première 
année. On peut, du reste, remédier aux manquants, à 
l'aide d'une pépinière établie et greffée aux mêmes époques. 
Nous nous souvenons d'avoir vu, il y a deux ans, dans le 
Bordelais, deux rangées de Jacquez greffés par le même 
vigneron , le même jour, à un an d'intervalle ; une des 
lignes avait une réussite de 97 0/0 et l'autre donnait 6 0/0. 

Le greffage sur plants enracinés en pépinière permet 
une plantation à demeure, parfaitement régulière et pré- 
sente l'avantage de diminuer les frais d'entretien des 
greffes la première année, en opérant sur des surfaces bien 
moindres qu'^n plein champ. Toutefois, la transplantation 
retarde d'un an la mise à fruit, c'est-à-dire ne permet un 
rendement que la troisième année après le greffage. 

En général, le bouturage et le greffage en place sont 
préférés par les viticulteurs méridionaux, tandis que l'em- 
ploi des pépinières est en faveur dans le centre de la 
France. 



^ 



— 50 — 

Tous les systèmes de greffes décrits h propos du grelta^ 
sur table peuvent s'appliquer aussi à la greffe sur pîace, le 
trairail est seulement moins facile que sur table. Nous 
nous contenterons de décrire quelques modes dont nous 
n^avons pas parlé encore . 



Greffe en fente pleine. 



Après avoir déchaussé le sujet, on le coupe au niveau 
du sol, à l'aide d'un sécateur ou d'une serpette, (figures 32 
et 33), en ayant soin de rendre la section bien nette et d'en 
faire disparaître les déchirures ; on doit faire la coupe à 
0™ 06 environ au dessus d'un ncBud ou d'un coude ; puis 
on fend la souche par le milieu à une profondeur de 3 à 4 
centimètres, avec une serpette ou un ciseau à greffer bien 
tranchant. Le greffon portant deux yeux est choisi d'un 
diamètre égal à Celui du sujet, pour avoii chance d'obte- 
nir une soudure de chaque côté; on le taille en biseau sur 
les deux faces, mais en donnant à chaque côté une inclinai- 
son inégale, afin d'éviter de mettre à nu la moelle des deux 
côtés, ce qui nuirait à la solidité de la base du greffon ; on 
l'enfonce alors dans la fente, en ayant soin de faire 
communiquer les écorces, au moins d'un côté, si l'on ne 
peut faire correspondre les deux. 
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Figure 32. — Scie pour greffage. — Figure 33. — Sécateur comtois. 
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Figure 3â. — Greffe ea fente simple. — Figure 85. — Greffe en 
fente à coupe oblique. 
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Greffe en fente évidée, greffe anglaise 
et greffes diverses. 

Ce que nous venons de dire de la greffe en fente pleine 
en place s'applique également à la greffe en fente é vidée, 
k la greffe anglaise et aux diverses greffes décrites précé- 
demment à propos de la greffe sur table. On procède de 
même après avoir préalablement préparé le sujet ainsi 
que nous venons de l'indiquer. 

Époque du greffage en place. 

On a proposé à diverses reprises de faire des greffages, 
en automne : on augmenterait ainsi, dans de notables 
proportions , la quantité de travail qu'il serait possible de 
faire chaque année avec le personnel de greffeurs actuelle- 
ment existant ; mais on ne saurait oublier que les grefïes 
faites longtemps avant qu'elles puissent se souder courent 
diverses chances qu'il importe d'éviter. 

La greffe hâtive de printemps présente le grave inconvé- 
nient de mettre à découvert des tissus qui, suivant les 
circonstances atmosphériques du moment, peuvent se 
dessécher ou subir des altérations assez sérieuses pour 
empêcher les soudures. 

En faisant la greffe en place du 15 avril au 15 mai, on 
la préserve contre la gelée de printemps et contre les arrêts 
de végétation, qui sont d'un effet désastreux. Si l'on est 
pressé, que l'on ait hâte de finir, on augmentera le per- 
sonnel, au lieu de devancer trop la période du greffage 
ou de la prolonger trop tard. 
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Lorsqu'oa greffe au moment de la grande montée de 
la sève, le saintement est très pr^^judiciable au gretibn 
qm se trouve noyé par ce trop plein. On évite cet 
excès en étêtant le sujet, quelques jours avant le greffage, 
sauf à le recouper définitii'ement k la longueur voulue 
avant de greffer. 

La température a une influence énorme sur le succès de 
l'opération ; le temps le plus favorable est couvert et doux 
— mais non pluvieux, — il empfiche la dessication du gref- 
fon, sans menacer la greffe d*une humidité excessive pré- 
judiciable à sa réuâsite. 



Ligatures et engluements. 



Nous ne pouvons que répéter ce que nous avons dit 
pour le greffage sur table. Le lien qui convient le mieux 
est le raphia ; il est préférable à la ficelle, parce qu'il se 
pourrit assez tôt en terre pour ne pas entraver la soudure 
en étranglant la greffe et que, d'un autre côté, il dure 
suffisamment pour en assurer la solidité. 

Selon la grosseur du raphia, le nombre de tours varie, 
mais il n'est pas nécessaire que ceux-ci se touchent sur 
toute l'étendue de la greffe. 

Le but de l'engluement est de recouvrir les sections des 
grefifes, afin d'en empêcher la dessication et de les protéger 
contre la pénétration des eaux de pluie. 

Le meilleur et le moins cher est celui qui est connu des 
jardiniers sous le nom d'onguent de Saint-Fiacre. Il se 
compose d'un mélange d'argile et de bouse de vache bien 
pétries. En délayant le tout dans la quantité d'eau néces- 
saire, on l'amène au degré de consistance voulu pour 
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que son emploi soit facile. On n'a qu'à recouvrir la greffe 
d'une légère couche et Topération est terminée. 

Les mastics résineux, tel que celui de Lhomme-Lefort, 
qui donnent de bons résultats dans l'air, n'ont pas réussi 
lorsqu'on a essayé de les employer sous terre. 

Soins. 

Pour soustraire la grefiFe à l'action desséchante de l'air 
extérieur, on ramène la terre, bien ameublie préalablement, 
en forme de cône autour du greffon, de manière à n'en 
laisser sortir que le dernier œil. Cette opération se fait 
avec une houe triangulaire et elle doit être exécutée avec 
soin, dans la crainte d'ébranler la greffe. Le buttage 
deviendrait funeste dans les terrains argileux, si l'on n'avait 
soin de l'opérer avec du sable ; sous l'influence de la pluie 
et de l'ardeur des rayons solaires, la terre se crevasserait, 
se fendillerait et laisserait l'eau et l'air pénétrer jusque 
vers les languettes. 

Le développement considérable des jeunes rameaux, dès 
la première année de greffage, entraine souvent des incon- 
vénients. La prise qu'ils donnent au vent ou simplement 
leur poids, amènent le déplacement du greffon et le 
décollement de la soudure. Le meilleur moyen d'éviter ces 
inconvénients, consiste à attacher la greffe à un petit piquet 
placé au pied même de la souche, dès avant le buttage. 

Il faut au moins deux fois l'an , en juillet et septembre, 
dégager la terre qui entoure le greffon, supprimer les 
racines émises par celui-ci, enlever les rejets du porte- 
greffe et relâcher les ligatures qui paraîtraient disposées à 
produire des bourrelets ou des étranglements. 

Il est indispensable de rétablir le buttage pour passer 
l'hiver et de ne débutter qu'au printemps suivant. 
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GREFFE PAR APPROCHE 

La greffe par approche est une des plus anciennement 
connues : elle se pratique souvent tout naturellement dans 
les forêts. Chaudement recommandée au début du greffage 
de la vigne, elle est aujourd'hui à peu près abandonnée par 
les viticulteurs , aussi bien comme greffe souterraine que 
comme greffe aérienne. La fîg. 36 représente une des 
formes les plus simples de cette greffe et la fîg. 37 une 
forme plus compliquée, puisqu'elle comporte une incision 
et une languette. 

Malheureusement, toutes ces greffes, sous une apparente 
simplicité, sont assez difficiles à exécuter,exigent des soins 
minutieux et bien souvent donnent de mauvaises soudures. 
Nous n'en aurions point parlé, si un praticien distingué 
n'était revenu mettre ce greffage en pratique avec un 
succès inconnu jusque-là. 

La greffe par approche, système Bernard. 

Bien que M. Bernard, de Fareins, l'inventeur de ce 
mode de grefiTage, ne craigne rien tant que de voir son 
nom mis en avant (cela lui amène trop de lettres aux- 
quelles il n'a point le temps de répondre), nous ne pouvons 
nous empêcher de décrire le système qui lui réussit si bien. 

Commençons par la plantation. 

Au printemps, le terrain étant défoncé et fumé suivant 
l'usage, M. Bernard marque la place de chaque souche en 
se servant d'un pieu spécial (fig. 3, page 70) de forme pyra- 
midale qu'il imprime dans le sol en appuyant des mains 
et du pied. 

Dans cette empreinte (fig. 4 et 5) il plante d'un côté les 
deux boutures françaises et de l'autre les deux plants amé- 

5 
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Figure 36. — Greffe par approche , Bernard. — Figure 37. 
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ricains qui doivent servir de porte-grctre, cri donnant à 
tous une inclinaison Ici le que les sarments se ci^oisent à 
ras lerre. Cette plantation double a pour but de parer aux 
mauvaises reprises; avec les racines, Tinventeur ne met 
(ju*un seul plant à chacune. 

Les boutures sont plantées de manière que les yeux sur 
lesquels on doit asseoir la taille de Tannée suivante ^ soient 
à fleur de terre ou tn^a li^gèremeut enterrés et placés en 
face les uns des autres, de façon à pousser le plus rappro- 
chés possible. Pour éviter toute erreur lors du grelTage^ 
on a soin d'incliner au midi, par exempte, tous les 
pieds américains et d'incliner au nord toutes les boutures 
françaises. La plantation faite, on taille les sarments au 
niveau du sol un peu au dessus de l'oelL Vers Juin ou 
Juillet, lorsqu'on peut constater la reprise, on enlève tous 
les plants en excédent pour qu'il ne reste dans chaque trou 
qu'un seul plant français et qu un seul américain. 

11 ne faut pas attendre trop tard, Tenlèvement serait plus 
difficile et ne pourrait guère se faire sans ébranler le voisin. 

On laisse naturellement les plus vigoureux et de préfé- 
rence les sarments cnurbés les plus faciles h. rapprocher. 
En été, Oïl s'eJBforce de favoriser le développemeot des yeux 
de la hase. 

An printemps suivant, on taille à deux yeux sur le sar- 
ment le plus bas et, dans la seconde quinzaine de mai, on 
a soin d'ébourgeonner tous les sarments sauf celui destiné 
au greffage. 

Ce greffage sur vert se fait sur mérithalle ou sur œil, 
de fin mai jusqu'au mois de juillet ; M. Bernard le pratique 
en faisant une entaille longitudinale de 3 à 4 centimètres 
de long allant jusqu'à la moelle, aussi bien sur le plant 
américain que sur le plant français. Ces deux entailles 
sont faites le plus près de terre possible à la même hauteur. 
Si en les faisant, le couteau a dépassé la moelle ou tra- 
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versé le sarment, on laisse pousser et on greffe quelques 
semaines plus tard. Les deux entailles faites, l'inventeur 
rapproche ensuite les deux plaies Tune de l'autre, de 
manière à les faire coïncider ensemble surtout aux extré- 
mités. C'est par là que commence à se faire la soudure. Il 
n'y a pas grand inconvénient à laisser déborder la coupe 
de l'américain, mais il faut éviter de laisser à nu une plaie 
au grefi'on. Si mince que soit ce dernier il se soude toujours, 
il s'aplatit et s'élargit. Nous avons vu chez M. Bernard des 
grefl'ons de 3 millimètres soudés à des porte-greff'es de 20 
millimètres de diamètre, et parfaitement soudés. 

Les deux plaies étant juxtaposées, on procède à la liga- 
ture en entourant la greffe avec une bande de laine tissée 
dont on arrête le dernier tour par une épingle assez forte. 
Pendant l'été, on laisse les deux sarments greffés se 
développer en liberté tout en les palissant, soit sur échalas, 
soit sur fil de fer, pour éviter les accidents. 

M. Bernard n'attend jamais plus de deux ans pour gref- 
fer, à cause du phylloxéra. Il a eu des pieds français 
détruits par le puceron dès la fin de la seconde année. 
Chez lui, les treilles mêmes sont atteintes et nous avons pu 
constater la mort de l'Etraire de l'Adhuy à côté de vignes 
greffées luxuriantes de végétation, trois ans après la plan- 
tation . 

La troisième année, au printemps qui suit le greffage, la 
soudure est complète. On supprime alors la tête du sujet 
américain que l'on coupe en biseau, immédiatement au 
dessus de la greffe, avec un sécateur, en se servant ensuite 
d'une serpette pour faire la coupe bien nette. Quant au 
greffon qui est alors nourri par les deux pieds, on le taille 
à quelques yeux en laissant un sarment assez long pour 
absorber la sève. Ce sarment est rabattu l'année suivante. 
Après le greffage, il faut avoir soin d'enlever les rejets tou- 
jours très nombreux surtout la première et la seconde année. 
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Au lied d'opérer en vert, la greffr; pourrait tout aussi bien 
se Taire avec des bois aoùL*5Sj nmis le temps propice au gref- 
fage serait bien raccourci, on n aurait guère que 15 jours^ 
tandis qu'en vert on peut commencer dès que Jes sarments 
ont 30 à 40 ce m im êtres de longueur, et greffer à la rigueur 
jusqu'au t5 août en laissant les moins poussés pour la fin. 

M. Bernard a observé un fait curieux : si Ton coupo le 
pied américain 15 jours après Je greffage, le pied français 
suffit à nourrir la greffe ; mais si Ton coupe le français, 
raméricain ne suftit pas et il y a chlorose. 

Pour pratiquer le greffage ravec commodité, Finventeur 
s'est composé un petit matériel tout simple et peu coûteux ; 

D abord une petite chaise très basse compos*^e d'une 
caisse ouverte par devant et portant à l'arrière un dossier 
fait avec trois traverses. Cette chaise permet de s asseoir pour 
greffer au lieu d'opérer à genoux, La crûsse partagée par 
deux cloisons renferme divei^ outils bien à portée de la 
main. Il y a là ; l** quelques chevilles en bois qu'il fiche en 
terre pour tenir les jeunes souches en position pendant le 
greffage; 2" une spatule pour gratter la terre et dégager les 
sarments; ^^ des lisières en drap de 15 centimètres de 
longueur et de 15 millimètres de largeur; 4" enfin une 
pelotte d'épingles. 

Avec ce matériel, un homme fait de 180 à 200 greffes 
par jour suivant son habileté. Les gravures qui accom- 
pagnent cette description nous dispensent, croyons-nous, 
d'entrer dans de plus longs détails. Quel sera l'avenir de 
cette greffe ? Que deviendra le greffon monté sur ces deux 
racines? Il nous serait difficile de répondre. Nous avons 
entendu des gens condamner le système sans l'avoir vu, 
sans le connaître. Ce que nous savons, c'est que M. Bernard 
nous a montré des greffes âgées de 7 ans qui lui ont donné 
180 hectolitres à Thectare l'an dernier, mais il a des greffes 
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de 10 ans, il en possède même, dans son jardin, qui ont 
20 ans de greffage et sont toujours superbes de végétation. 




Figure 39. — La greffe Bernard. 



Greffe exécutée trop haut et partant défectueuse. 

Grefl'e normale. 

Pieu pyramidal pour marquer la place des greffes. 

Plantation des porte-greffes et greffons. 

Vue en plan de Tempreinte du pieu : les lettres A désignent la place 

des plants américains ou porte-greffes, les lettres F celle du 

greffon. 
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GREFFES DIVERSES 
La greBe de Cadillac. 

Cette greffe, imaginée par M, Constant BaliaiiT viticulteur 
à Omet (Gironde), a pris une très grande extcasion dauî? 
le canton de Cadillac; elle convient aux jeunes souches 
d'un an ou deux. 

Avec la greil'e sans étôtement, rintorruption de la 
végétation, au moment où les principes nutritifs vont s'em- 
magasiner dans les tissus, — une des causes de non réussite ^ 
— est supprimée^ et, dans les terrains meubles et sains, le 
greffage en automne présente autant de chances de succès 
qu'après Thiver, Comme il est facile de reconnaître, dèa 
le départ des pousses, si la reprise a eu lieu, on peut 
regreffer les manquants , et on a ainsi deux chances de 
réussite en une senle année* 

La meilleure époque, dans la Gironde et les régions du 
Centre et de l'Est, est du 15 août au 15 septembre, de pré- 
férence après une légère pluie; dans le Midi de la France, 
il vaut mieux retarder un peu et opérer dans la deuxième 
quinzaine de septembre- 

Au printemps, le greffage se fait à la même époque que 
pour les autres greffes. 

Après avoir déchaussé le pied de la souche, on choisit h 
quelques centimètres au dessus du sol un point bien 
lisse. De ce point on pratique une fente di^oite de 3 à 4 
centimètres et dirigée obliquement de façon à arriver au 
milieu du bois, si le greffon doit avoir le même diamètre 
que le sujet, ou à quelques millimètres de ce milieu, si le 
greffon est moins gros. 
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Figure iO. — Greffe de Cadillac. Figure il. — Greffe Gaillard. 



r 



— 73 — 

Cette fcDle doit être exécutée avec un couteau à lame 
très mince et la section doit tUre absolument droite, sans 
quoi on éprouverait des ditïicullés à faire coïncider les 
deux éléments de la greffe. Pour éviter de faire une fente 
creuse, il faut un iustrunient bien tranchant ^ le manœu- 
vrer en sciant et avoir soin de tenir la lame toujours dans 
le roeme plan. Il existe aussi un guide et lui couteau 
spécial pour exécuter cette fente sans risrjucr de couper 
entièrement le porte- greffe. 

Le greffon, de même diamètre que le sujet, est préparé 
en forme de coin, comme pour la greffe en fente pleine. 
On obtient ce coin à l'aide de deux biseaux à inclinaison 
inégale pour éviter de mettre à nu la moelle des deux côtés. 
On introduit ensuite le greffon dans la fente du sujet ; on 
ligature ensuite. La greffe ainsi faite est représentée par la 
gravure (fig. 40), qui nous dispense d'entrer dans plus de 
détails. Il n'y a plus alors qu'à butter fortement de manière 
à recouvrir entièrement le greffon. 

Si la soudure s'est opérée avant l'hiver, les bourgeons ne 
tardent pas à se développer au printemps : il faut alors 
pincer sévèrement les pousses du porte-greffe, et, lorsque 
le greffon a pris un certain développement, on supprime 
la tête du sujet au dessus de la soudure. 

On enlève dans le courant de l'été les radicelles qui se 
développent sur le greffon, afin d'éviter l'aff'ranchissement. 



La greffe Gaillard 



Cette greffe convient d'une façon générale aux souches à 
fort diamètre, et particulièrement aux vignes, dont les 
produits ne sont pas satisfaisants. 
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Elle présente l'avantage de conserver la souche intacte 
et de maintenir la production une ou plusieurs années 
après le greffage. 

Au printemps, à l'époque ordinaire, on pratique, au 
moyen de 2 entailles, une encoche sur le sujet, en un 
point ]isse près de la surface du sol. La première entaille 
est obtenue par un trait de scie horizontal pénétrant 
jusqu'au tiers du diamètre du cep. La deuxième, donnée 
avec un ciseau ou une plane de charron, part de 10 à 15 
centimètres au dessus et vient rencontrer l'extrémité de la 
première, de façon à enlever un coin. 

Sur la section horizontale de l'encoche obtenue, sem- 
blable à un mordâne ou embravement que les charpentiers 
pratiquent sur les poteaux pour assembler une jambe de 
force, on fait une fente parallèle à l'axe de la souche dans 
laquelle on place les greffons. Ces derniers , préparés 
comme pour la greffe de Cadillac, sont introduits dans 
la fente maintenue ouverte par un coin placé au milieu. 

Si le sujet n'a que 2 ou 3 centimètres de diamètre, on 
n'en place qu'un à la façon de la greffe en fente simple. On 
ligature et on butte comme avec les méthodes ordinaires. 

Pendant Tété qui suit le greffage, il faut avoir soin de 
pincer tous les pampres à deux feuilles au dessus du der- 
nier fruit et de supprimer tous les rameaux infertiles, de 
façon à refouler la sève sur le greffon. 

On peut supprimer la tête à la taille d'hiver, ou bien la 
xîonserver, et attendre que le greffon ait pris un plus 
^rand développement. Dans le premier cas, les sarments 
émis par le greffon seront taillés à une longueur de 15 à 30 
centimètres , selon la vigueur et le mode de taille adopté ; 
dans le second, il ne faudra leur laisser que deux bour- 
geons. 



La greffe-^bouchozi. 



Il y a déjà Mea longtemps que J^altcntion des grefTeurs 
de vignes a été appelée sur les nombreux inconvéaients 
des modes de ligature jusque-là employés dans la pratique 
courante du greffage , auxquels on reprochait avec raison 
de manquer de solidité ou d'élasliciEé, 

Jusqu4ci , on a usé d'un peu tous les textiles pour 
le liage des greffes : ficelle simple, ti celle goudronnée, 
laine^ caoutchouc et surtout te raphia. Le grand défaut de 
ces liages est de pourrir trop vite ou trop tard, de n'être 
point solide ou de l'être trop, de ne point s'étendre et, à 
mesure que grossit le greffon , d'étrangler la greffe. 

Ce qui caractérise le système de M. Paul Alliés, c'est la 
ligature et le remplacement de l'engluement par un man- 




Figure 42. — Pince Alliés. 



chon de liège, assez solidement maintenu par 2 ou 3 fils de 
fer, pour rendre possible la grefifë aérienne, c'est surtout 
Toutil ingénieux qui permet d'exécuter la ligature. 
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La pince Alliés est une sorte de tenaille, dont les mors 
ou mâchoires en demi-cercle (A et B), faites pour entourer 
et serrer le bouchon V, portent trois fentes longitudinales 
destinées au passage du fil de fer pour le liage. 

La gravure représente la pince serrant le bouchon et 
maintenue fermée par Tagrafe. Les fils de fer sont passés 
et légèrement tordus pour mieux faire comprendre le fonc- 
tionnement. 

Deux petites pointes, faisant saillie dans l'intérieur de 
chaque mâchoire, piquent le bouchon et tiennent chacune 
des moitiés du bouchon fixée à un des mors. Un ressort D, 
bien visible dans la gravure, maintient ouvertes les 
branches de l'instrument. Une sorte de charnière ou 
agrafe, percée de trous gradués, dans lesquels vient s'em- 
mancher un tenon, est placée au bout des grandes branches 
de la pince pour les tenir fermées et serrées pendant qu'on 
lie le bouchon avec le fil de fer. 

La greffe est exécutée comme d'ordinaire par une des 
méthodes que nous avons indiquées. 

Pour la ligature , on prend les deux moitiés de bouchon 
qu'on a mis tremper la veille ; on les rassemble comme si 
on voulait reconstituer le bouchon. Dans cet état, on place 
le bouchon dans les mâchoires en ayant soin de mettre le 
joint dans l'axe de la pince. On serre légèrement, les deux 
petites pointes fixées aux mâchoires pénètrent dans le liège 
et font adhérer chaque moitié de bouchon à la mâchoire 
correspondante. 

Ouvrant alors la pince, on engage la greffe entre les 
deux moitiés de bouchon et l'on serre assez fortement pour 
que, grâce à la souplesse du liège, le sarment fasse son 
logement dans le bouchon, que les deux parties de celui-ci 
viennent se rejoindre, et que le joint soit presque imper- 
ceptible. 
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A ce moment, pour maintenir les deux parties jointes 
pendant qu'on va lier, on abat la charnière tjui maintient 
les deux branches en position. L'ouvrier, ayant les deux 
mains libres , passe les fils de fer qui font le tour du bou- 
chon, 11 les fixe en les tordant deux fois sur eux-mêmes 
avec des pinces ordinaires: ' 

En relevant la charnière, la pince s'ouvre, le hoiichon 
reste tiprès la greffe et Tinslrument est libre pour une autre 
opération. 

Les l)ouchons s'enlèvent d'ordinaire fin août on com- 
mencement de septembre, pour permettre an point de 
soudure de se bien li;fnifier avant Tbivcr. On se sert, pour 
les enlever, d'une peiite pince à couper les fils de fer, sorte 
do tenaille coupante. Les boucbons sont recueillis dans un 
panier pour servir Tannée suivante ^ car ils peuvent, si 
Ton en prend soin, faire deux ou ti^ois campagnes. 

Pour fendre les bouchons , on peut se servir d'un cou- 
teau ordinaire bien affilé, mais, si Ton doit opérer sur une 
quantité importante, il est préférable d'employer une large 
lame, bien mince, et de pbcer le bouchon dans une entaille, 
sur une sorte de bâti composé de deux planches entre les- 
quelles est ménagé un espace pour le passage de lu lame, 
de sorte que le bouchon est toujours fendu par le milieu. 

Pour que les deux moitiés de bouchon se rejoignent 
hien et puissent entourer la ^veÏÏù d'un nianchon sans 
solution de continuité, on peut faire ^l la gouge on 
à la queue de rat une petite rigole qui facilite le logement 
de la grelTe, 

Dans un but pratique, nous conseillons d'adopter des 
bouchons de second ou troisième choix, d'un diamètre 
uniforme de 21 millimètres et d'une longueur de 38 mil- 
limètres, coûtant environ 5 francs le mille. 
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Le grand avantage de l'uniformité du diamètre de» 
bouchons, c'est de permettre de les fendre d'avance, sans 
avoir à s'inquiéter de les assortir au moment du greffage. 
Cette uniformité permet également — et c'est une grande 
avance pour le travail — de couper tous les fils de fer en 
longueurs de 10 centimètres, par exemple, si l'on a adopté 
le diamètre de 24 millimètres, ou plus, si le diamètre est 
plus grand : l'ouvrier n'ayant rien à chercher va plus vite. 

Un homme peut suivre, pour ligaturer, un bon greffeur 
faisant ,4 à 500 grefiTes par jour. 

La grefie-bouchon offre le grand avantage de placer le 
point de soudure à l'abri des variations de la température ; 
elle permet la greffe aérienne qui supprime la crainte de 
l'affranchissement du greffon ; elle rend possible la greffe 
en place dans les terrains pierreux ou compacts, greffe 
qui était jusque-là impraticable à cause de la difficulté 
d'opérer le buttage. 

Tout bien compté, la greffe-bouchon est meilleur marché, 
mais son prix fût-il plus élevé qu'on ne devrait pas hési- 
ter, à cause de l'économie qu'elle procure, à l'adopter 
comme greffe en place. 

Gomme greffe sur table, nous l'avons essayée l'an 
dernier sur 18.000 boutures et racines; nous devons à la 
vérité de dire que le résultat n'a pas été meilleur que 
celui des grefles-boutures faites par la méthode ordinaire 
que nous avons décrite. Aussi, malgré qu'une enquête 
faite par le Progrès agricole et viticole, puis par divers 
journaux, ait donné plutôt des résultats favorables, notre 
enthousiasme s'est refroidi et nous hésitons à la recom- 
mander. 
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. LES ECOLES DE GREFFAGE 
Les concours de greffage. — Leur organisation. 



C*est aux écoles de gretîage que le département du Rhône 
et les départements voisius doivent les rapides progrés de 
la reconstitution des vignobios par les cépages américains. 
Dieu sait cependant pi, lorsipie, en compagnie de quelques- 
uns de nos plus dévoués collègues de la Société régionale 
de Viticultui'ei MM- Beuder et Pulliat, nous avons eu 
ridée de cette création, nous nous attendions les uns et 
les autres à un succès pareil : plus de 20-000 greiïcurs for- 
més en moins de 6 ans. 

Et pourtant, tout récemment encore, nous entendions 
contester l'utilité de ces écoles. Pour la taille, nous disait- 
on, le père se contente de se faire suivre par son bambin 
quand il effectue son travail. Pourquoi n^en ferait- il pas 
de même pour le gi^eftage, bien plus facile que Ja taille ? A 
quoi bon les écoles? 

Nous n'avons jamais songé à nier Tutilité de la pratique ; 
c'est à elle que les meilleurs greffeurs doivent leur sûreté 
de main et leur habileté, mais il nous paraît tout à fait 
injuste d'oublier que les écoles ont fait beaucoup pour la 
diffusion du greffage, qu'elles ont été l'occasion d'une belle 
réclame pour la vigne américaine par l'affichage officiel du 
cours, par l'annonce des écoles et des concours dans les 
journaux, etc.; enfin que c'est à ellesqu'on doit l'uniformité 
de méthode de greffage si remarquable dans la région 
lyonnaise. A ce titre seulement, nous semble-t-il, elles 
auraient droit à toute la reconnaissance des viticulteurs. 
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L'organisation de ces écoles est fort simple. Les cours, 
annoncés par les journaux, des aflBches et des publicat- 
ions, ont eu lieu d'ordinaire dans la salle de la mairie a 
maison d'école, de 10 heures à midi ou le soir de 2 à 4 
heures pendant 4 ou 5 dimanches. La salle doit être suffi- 
samment claire, chauffée si c'est l'hiver. 

L'ordre est un point essentiel ; d'ordinaire c'est le maire 
de la commune ou un viticulteur connu qui préside à 
l'organisation. Pour ne pas perdre de temps, chaque élève 
doit, en se faisant inscrire, recevoir un numéro d'ordre 
qui correspond à une place donnée; — toujours la même 
pendant la durée du cours — toutes les places sont donc 
numérotées. 

Chaque élève arrive au cours muni de son greffoir et 
d'une centaine de sarments de grosseur convenable (6 à 
12 millimètres), pour s'exercer. Le raphia pour la ligature 
est généralement fourni par le directeur. 

Le greffage est enseigné par des moniteurs dont on a 
préalablement vérifié la capacité. Pour bien faire, chaque 
maître greffeur ne doit pas avoir plus de 10 à 15 élèves, 
de façon à pouvoir passer tour à tour vers chacun, au moins 
deux fois pendant la leçon. Il enseigne successivement à 
tous les élèves les moyens de préparer les porte-greffes, 
les greffons et la manière de faire la greffe en s'attachant, 
surtout les premières leçons, à la greffe anglaise. Il est 
inutile de chercher à aller vite pour commencer ; il faut 
chercher surtout à faire bien et à obtenir de l'élève un 
petit nombre de greffes parfaitement faites, dans lesquelles 
il soit impossible de voir le moindre jour à travers le joint. 
Le moniteur doit veiller particulièrement à la façon dont 
rélève tient en main le greffon et le bois à greffer; une 
mauvaise habitude prise étant ensuite très difficile à 
corriger. 
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Les greffes en fente pleine à un ou deux grefiôns^ la 
greffe en fente évidée, la greffe à cheval, k ligature, peuvent 
faire Tobjel d'une leçon. La mise eu stnititication avant et 
après le greffage, la mise en pépinièrei la plan talion défi- 
nitive, les soins à donner aux jeunes vignes greffées, f&ront 
l'objet d'une autre sur le terrain. 

C'est sur ces bases que la Société régionale de viticulture 
de Lyon a pu organiser depuis 1883 une quantité d'écoles 
recevant chacune de 30 ^ 150 élèves. A Torigine, il était 
difficile de trouver des moniteurs pour enseigner; ils n'ont 
pas tardé a être assez nombreux pour répondre k l'exten- 
sion des écoles, si bien que, de 1885 à 1887-1 888^ 
M. Vincey, alors professeur départemental d'agriculture j a 
pu établir dans le Rhône 276 écoles avec les crédita qui 
lui étaient alloués par TElat et le département. Ces écoles 
ont reçu 8,192 élèves auxquels ont été distribués 3.120 
diplômes. 

Les frais d'établissement d'une école de greffage sont 
fort minimes ; quelques kilog, de raphia pour 6 à 8 leçons 
et 2 à 3 francs aux moniteurs comme indemnité pour 
chaque séance. 

Pour établir un aussi grand nombre d'écoles (122 en 
1887) et surveiller leur fonctionnement, M. Vincey avait 
imaginé un moyen fort habile de correspondance et de 
renseignements par l'envoi en franchise aux intéressés^ 
sous le couvert de radministration, de circulaires et de 
feuilles qu'ils n'avaient qu'à remplir et lui retourner de la 
môme façon ^ Pour n'en citer que quelques-unes ; 



!. Nous ne saurions trop recommander ce moyen à MM. les Profes- 
seurs pour l'organisation de leurs champs d'expériences, conférences^ 
ttc. 

6 
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1® Circulaire aux maires leur demandant s'ils désirent 
une école dans leur commune et les priant, en cas d'accep- 
tation, de renvoyer une feuille annexe après avoir rempli 
les indications de lieu, de jour, désigné le directeur, les 
personnes aptes à enseigner la greffe et à remplir les fonc- 
tions de membre du jury. 

2** Circulaire aux directeurs relative à l'organisation des 
cours de greffage, à l'enseignement, accompagnée de feuilles 
de présence, pour constater le nom et les progrès des élèves, 
à retourner chaque semaine après le cours. 

3® Circulaire pour désigner les membres du jury avec 
procès-verbal en blanc, instruction pour le jury, diplômes 
de greffeurs, etc. 

A titre de spécimen, nous donnons un de ces imprimés 
qui fait connaître de quelle façon peuvent s'établir les 
concours de greffage pour la délivrance des diplômes ; nous 
donnons aussi un spécimen de ces derniers. 



HmiSTEflE DE l'AGRIGlIlTUftf 



niAIBE BEPARTEMEXTALE 

d'agricclture 

ÙU RHONE 



MQNSTSUR le ÛtHECTEUBi 



J'ai rbonneur de vous informer qu'à la séance du 
aura lieu k votre école Texamen pratique des élèves en vue de Tobteu- 
tiûn du diplâme de grefifeur. 

Les épreuves cousis tsrouE dfins l'oxéculion, eu trou quarL^ d'hcuTËf 
de cinq greffes en lente à ranglêilee, et de vinq greiTes en fentQ simple 
ou double^ attachées au raphia» 

Un jury, nommant diins sou sein un pré aident et un secrétaire, et 
composé de cinq personnes, appréciera le mérite des grefTeurs par 
Teiamen du paquet des 10 grelFes quo lui soumettra le moniteur. 

Avant le commencement des épreuveSj le mon iteuiLtab lira lUie liste 
des concurrents au diplôn\e, en leur assignant à chacun un numéro 
d'ordre, lequel apparaîtra seul sur le paquet de greffes soumises à 
l'examen du jury. 

La notation des points accordés à chaque élève aura lieu de à 20. 

Un minimum de 13 points est nécessaire pour l'obtention du diplôme. 

Ce n'est qu'à la fin du concours, lors de la proclamation des résul- 
tats en séance publique que les noms des concurrents remplaceront les 
numéros d'ordre. 

Un procès-verbal du concours, établi conformément au modèle ci- 
annexé, sera transmis au professeur d'agriculture, à l'adresse ci-dessus. 

Je vous prie, Monsieur le Directeur, de vouloir bien aux séances du 
donner lecture des présentes instructions, aux 
apprentis greffeurs de votre école, après les avoir fait connaître aux 
membres du Jury, dont vous faites partie de droit. 

N. B. En même temps que vous m'adresserez le procès-verbal du 
Concours, je vous prie, après vous être concerté avec le ou les moniteurs, 
de me transmettre un projet d'état des dépenses {indemnité aux moni- 
teursy raphia, etc.) qu'aura occasionnées le fonctionnement de Vécole 
de greffage. 

Veuillez, monsieur et honoré collaborateur, agréer l'assurance de 
mes sentiments les plus distingués. 

Le Professeur départemental d^ agriculture, 

P. VINGEY. 
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Ce diplôme, riolienieiit lllnstaré, est en vente à la librairie du 
Progrès Agricole et Viticole à ViUefranolie (Khône). 
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En général, la moitié environ des élèves, — ceux seule- 
ment qui ont la note bien et très bien^ — reçoivent le 
diplôme de greffeurj mais ce chiffre est extrêmement 
variable - Ainsi à Beaune,raïi dernier, sur ISScoocarrents, 
18 très bien et 56 bien, soit 74 élèves seulement, ont reçu 
le diplôme de gretfeur, 56 assez bien et 58 non classés 
n'ont rien eu< 

Les départements de F Ain, de Saône-et- Loire et de 
ia Côte-d'Or ont établi des écoles très fréquentées comme 
nous avons pu nous en rendre compte dans les divers jurys 
dont nous avons fait partie. 

Allant plus loin, dans la diffusion du greiîage, on a créé 
des cours pour les femmes et celtes-ci, disons-le en passant, 
ne le cèdent en rien aux hommes pour le maniement du 
grefloir. On a môme constitué des écoles militaires de gref- 
fage- C'est, à notre avis, pousser le greffoir un peu loin. 

A mesure que le greffage de la vigne est mieux connu, 
les cours sont moins fréquentés : chaque viticulteur forme 
ses greffeurs. No us-même, tous les ans, avons à remplacer 
ceux qu'on nous demande pour aller un peu partout. Nos 
équipes comprennent parfois un cordonnier, un menuisier, 
un teinturier, un tailleur avec quelques vignerons. Le chef 
de chantier fait une greffe ou deux devant chacun des nou- 
veaux venus : ceux-ci essayent d'imiter. 

Les premières greffes sont fort imparfaites. Le chef 
signale les points défectueux, les fait rectifier ; bientôt le 
travail devient passable, puis bon. Suivant son habileté 
et son intelligence, l'ouvrier ne met guère qu'un jour ou 
deux avant de passer greffeur. C'est une ou deux centaines 
de sarments à gâcher avant d'être payé. Nous avons vu 
des apprentis devenir ouvriers en quelques heures. 



— 86 — 



PHYSIOLOGIE DE LA GREFFE 



Afin de nous rendre un compte exact de la manière dont peut 
s'opérer la soudure d'une greffe, voyons tout d'abord de quels élé- 
ments est composé un sarment. 

Le cône végétatif uniquement cellulaire qui produit l'élonga- 
tion de la tige ne tarde pas à se différencier. Celle-ci présente 
alors la structure primaire sur. laquelle nous ne croyons pas devoir 
insister. De nouvelles modifications produites par des tissus spéciaux 
qu'on a désignés sous le nom de méristèmes secondaires viennent 
bientôt la compliquer et donner au sarment sa structure secondaire, 
définitive. Si nous en faisons alors une coupe transversale très 
mince et que nous l'examinions au microscope, nous distinguerons 
tout d'abord deux parties principales bien distinctes : au centre, 
le cylindre central ; à l'extérieur, Vécorce, 

Le cylindre central comprend, du centre à la périphérie : 

1° La moelle formée de grandes 
cellules à parois minces, légèrement 
ponctuées. Elle est plus ou moins 
réduite ou plus ou moins développée, 
selon les espèces. Ses cellules, lors- 
qu'elles sont jeunes, renferment de 
l'amidon et son rôle, d'ailleurs très 
passager, paraît être de subvenir à 
la nutrition des tissus avoisinants. 
2o Elle est entourée par le bois, formée de faisceaux fibro-vascu- 
laires séparés par des rayons médullaires. Au centre, tout à fait 
contre la moelle subsistent, comme un vestige de la structure pri- 
maire, les faisceaux de bois primaire. Ils sont formés de trachées 
vraies, spiralées, en files radiales qui en constituent les vaisseaux, 
et de parenchyme ligneux formé de cellules petites, serrées et à 
parois légèrement épaissies. Ces faisceaux font légèrement saillie 
sur la moelle à laquelle ils donnent une apparence festonnée. 




Figure 43. — Coupe d'un 
sarment. 
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Le tissa lignetix appartenant à la structure secondaire qui 
Tient ensuite est constitué par de gros vais^paus (fauBsea tra- 
chées) ponctués ou aealarlforiiîes. Lorsque Ibïî tiasua ont vieilli, 
que ces Taisaeaox, remplacés par d'autres plus jeunes, sont deve- 
nus inutiles pour l'ascension de la sève ^ ils se remplissent de 
thylies, expanaionB des cellules voisines qui viennent obstruer le 
vaisseau en passant par ses ponctuations. Cîontre ces vaisseaux, 
nous trouvons quelques cellules de paremhi/me ligneuo! ex enfin le 
reste du faisceau est formé par des fibres ligneuses, cellules allon- 
gées, à parois épaisses et qui ont un rôle de soutien. 

Les raijom médullaires qui séparent les faisceaux ligneux sont 
formés de plusieurs rangées de cellules à paruis minces^ ordinai- 
rement remplies d'amidon. Ces cellules ne se diûérencient jamais 
et semblent être là pour assurer les cammunieations des partief^ 
internes de la tige avec l'extérieur, 

3o Tout autour du bois et le séparant de la couche suivante on 
liber^ se trouve une assise de plusieurs rangées de petites cellules 
allongées transversalement : c*est le cambiiim. L* importance de 
cette couche est considérable, bien qu'elle n'occupe qu'un très 
petit espace- Les cellules qui la composent, très vivantes, jouissent 
de la propriété de se multiplier à T infini, et de se différencier 
ensuite de façon à former du bots vers Tintérieur, du liber à Texté- 
rienr. C'est donc par le travail do cette couche de faible étendue 
que s'augmente chaque année le diamètre de tous les végétaux 
ligneu^Tr ^t cette augmentation est parfois considérable, 

A^ Extérieurement au cambiumj nous trouvons le liber. Cette 
partie de la tige est constituée par des faisceaux libériens dispo- 
sés en face des faisceaux ligneux et séparés de môme par le paren- 
chyme des rayons médullaires. Chacun d'eux est constitué, dans 
la vigne, par deux couches tangentielles en forme de lame de 
vaisseaux libériens (liber mou) séparées par deux couches de fibres 
libériennes (liber dur) également concentriques. Chaque année, 
dans les vignes vraies, il se forme dans la première couche inté- 
rieure de liber mou une couche de liège assez épaisse qui, isolant 
récorce et la première couche de liber le fait périr et en détermine 
r exfoliation. 
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5® Enfin la couche la plus externe du cylindre central est for- 
mée par une seule rangée de cellules qui a reçu le nom de péri^ 
cycle. Cette couche est composée comme le cambium de cellules 
susceptibles de se multiplier à l'infini, d*où le nom de peri-cambium 
qu'on lui donne quelquefois ou celui de couche rhizogène, car 
c'est elle qui donne naissance aux racines adventives. 

Enfin l'écorce, qui entoure complètement le cylindre central est 
formée, de l'intérieur à Textérieur ; io de ï endoderme^ couche de 
cellules à parois très épaisses, alternant avec celles du péricy.cle; 
2® du parenchyme cortical et 3o de Vépiderme. Ça et là, on trouve 
dans l'épaisseur du parenchyme cortical des amas de cellules bril- 
lantes, à parois très épaisses et, qui se continuent tout le long de 
la tige, c'est du coUenchyme dont le rôle est évidemment de soute- 
nir et de consolider la tige. 

Ça et là, dispersées dans toute la masse cellulaire, mais plus 
spécialement dans le parenchyme cortical, on voit de très grandes 
cellules, bien plus grandes que celles qui les entourent et qui ren- 
ferment une masse de petits cristaux en aiguilles. Ces cristaux sont 
formés d'oxalate de chaux et ont reçu le nom de raphides. 

On trouve encore des cristaux d'oxalate de chaux, soit isolés, 
soit groupés en étoiles dans de petites cellules cubiques qui se 
trouvent dans le liber mou. Ainsi disposés, ils ont reçu le nom de 
macles. 

Dans les ampélidées autres que les vignes vraies, cette structure 
présente des modifications. Ainsi, le tissu de collenchyme, au lieu 
d'être réuni en faisceaux, est continu et fait tout le tour de la tige ; 
le liber dur formé par les fibres libériennes manque complètement ; 
enfin, la couche liégeuse qui détermine l'exfoliation de l'écorce 
dans les espèces du genre Vitis ne se forme dans les autres genres, 
et même chez le V. rotundifolia (Michaux), que sous l'épiderme : 
l'écorce, pour cette cause, reste lisse et adhérente. 

Ces différences de constitution expliquent les insuccès que l'on 
a éprouvés lorsqu'on a voulu greffier les vignes sur les Ampélopsis 
ou les Cissus dans les débuts de l'invasion phylloxérique. 
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l\ nous faut encore signaler deux faits qoe chacun a observés et 
qui nous faciliLeront rexpiication du mécâDisme par lequel Re fait 
la soudure. 

Lorsqu'on cûup6 une branche à un arbre queLconqne, ïes Usëus 
mis à Tiu cherchent à se protéger contre Taction de l'air et des 
influences extérieures qui pourraient les altérer et en amener la 
décomposition. Le plus généralement, les cellules bien vivantes 
des couches extérieures et particulièrement celles de Têcorce, du 
cambium, du péricycle se multipUent très rapidement et forment 
autour d'elles une couche de liège qui les isole, ainsi que les lissua 
sous-jacents. Tout, le monde a remarqué les bourrelets qui se 
forment sur les arbres tout autour des blessures et qui finissent par 
les recouvrir entièrement. 

En arrachant une bouture, on peut constater qu'avant d'émettre 
des racines, elle a recouvert la plaie qu'elle avait à sa base d'un 
épais bourrelet de tissu cicatriciel qu'on désigne sous le nom de 
câlins. Ici encore, le cal lus a été formé par la prolifération des cel- 
lules génératrices et surtout par celles dti cambium. 

Supposons maintenant que, ayant fait notre greffe dans de 
bonnes conditions^ le printemps arrive et que la sève se mette en 
mouvement. 

Séparément, cha,cune des deux parties de notre greffe, le sujet 
et 3e grcÏÏon, vont chercher à. cicatriser (es lésions que leur a faites 
Topération j les cellules de leur camblum vont se multiplier; eJles 
se pénétreront, s'engrèneront les unes dans les autres^ et dès ce 
moment, les échanges d(? matériau:t deviendront posi^ibles par 
osmose. Mais comme ici les influences extérieures n'interviennent 
pas, il se formera du liège seulement à rextérieur. 

Quant aux cellules cambiales internes qui seront dès lors proté- 
gées, chacune d'elles va se différencier et constituera soit du bois , 
soit du liber. Ces éléments seront disposés comme dans la plante à 
laquelle la cellule appartient individuellement; s'ils sont formés 
d'une façon identique chez le sujet et chez le greffon, on comprend 
dès lors que les communications puissent se rétablir; les vaisseaux 
de Tun correspondront aux vaisseaux de l'autre et la soudure sera 
parfaite. 
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Le même fait nous fait comprendre pourquoi la greffe ne peut 
pas avoir lieu entre deux plantes dont la constitution anatomique 
n'est pas la même, comme par exemple les vignes et les ampé- 
lopsis. 

Il nous explique aussi comment la greffe est bien plus facile avec 
des éléments jeunes qu'avec des rameaux plus âgés ; c'est que les 
cellules les plus jeunes sont les plus vivantes, les plus aptes à se 
multiplier et à reconstituer les parties supprimées ou blessées. 
Chez certaines vignes, comme les Riparia, par exemple, cette 
faculté semble disparaître rapidement avec l'âge puisqu'il est à 
peu près impossible de faire réussir des greffes sur des souches de 
cette espèce n'ayant pas plus de 6 ou 7 ans. 

La communication entre les vaisseaux du greffon et ceux du 
sujet ne s'établit jamais directement; ainsi qu'on peut le constater 
par une coupe longitudinale dans la partie greffée, ily a toujours une 
déviation qui retarde la circulation, affaiblit la vigueur de la partie 
greffée. C'est ce qui nous explique que certaines vignes améri- 
caines, comme le Solonis, par exemple, ne se chlorosent pas lors- 
qu'elles sont franches de pied dans certaines conditions défavo- 
rables, alors qu'elles jaunissent très fortement quand une fois elles 
sont greffées dans la même situation. 
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